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PRÈFA CE. 



J^'iDÊE de donner aux Protestans, 
pour le Jubile de la reformation, te 
monument le plus mémorable de l'his-^ 
toire de leur église, est si simple en 
-^le-méme qu'il jr a beaucoup plus de 
mérite de l'avoir réalisée quil n'y en 
a de l'avoir conçue. Cest dans la seule 
intention de rendre plus solennel pour 
^ux, un jour qu'ils vont célébrer avec 
une Joie purement chrétienne, qu'on leur 
^jffre la Confession d^Augsbourg. 

La publication 3e cette importante 
pièce historico-dogmatique était cepenr 
dont résolue depuis plusieurs années, in^ 
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dépendamment même. du Jubilé de 1817* 
Un hormne éminemment . instruit ^ un 
français auquel on n'aidait donné dans 
son pajrs que des notions bnparfaites sur 
la religion protestante, un catholique 
qui n avait d'abord jugé les dogmes 
de cette église que sous .le point de 
^ue qu indique d'ordinaire l'esprit de 
parti y feu M. de Villers enfin, après 
avoir mieux étudié le protestantisme 
fin.jéllema'gne itvait pensé faire plaisir 
à ses compatriotes, en leur fournissant 
dans la Corifession d*j4ugsbourg le 
moyen de mieux connaître et. de ju- 
ger plus justement ceux qui tk pro- 
fessent. 

Céft €iussi sous ce dernier point de 
n>ue quon désire la faire envisager acue 
Catholiques qui pourront prendte con- 
naissance de cet ouvrage; ce n'est au-' 
Cunement sous celui d'une critique nou- 
velle et indirecte des dogmes qu'ils ad- 
mettent. Le protestantisme n'est point 
polémique de sa nature .; conmincu que 



toutes tes parties de l'église chrétienne 
Ojffrent à l'homme des moyens de salùû, 
pourquoi le Protestant chercherait*il à 
inquiéter ses^ frères sur leur croyance, 
ou à, les attirer dans le sein de son 
église ? Il est si éloigné de la solli-r 
citude de faire des prosélytes quil 
"poit seins jalousie sortir de sa cornmiir' 
naiite ceuac qui se croient appelés aii^ 
leurs, 'et y entrer , sans célébrer due 
triomphe, ceuœ que leurs convictions 
peuvent amener à sa croyance. Dans 
les pays oit les Prôtestans forment la 
majorité de la population, il serait 
inutile de tenter des ^conquêtes ; dans 
les autres , il serait imprudent de le 
/vouloir ; dans tous . la conscience de 
ne chérir que la vérité , leur ins^ 
pire beaucoup plus de confiance que^ 
ne le ferait un pouvoir politique quel- 
conque. 

M. de Villers, après avoir vu cou^ 
ronnéespar l'Institut de France ses 
recherches sur l'esprit et les suites de 
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ia reforfnatààn, crût depoir lés tom'^ 
pléter, dans rinêérét des lumières et 
de la justice historique, par Veocposî*- 
tion des motifs x/ui ont fût rédiger la 
Confession des Protestons et le récit 
des circonstances qui en accompa>' 
gnèrent la présentation solennelle. Il 
désirait mettre dans ce trasHul cet 
esprit d'impartialité qui caractérise ses 
autres ouvrages et que la bon^e histch 
TÎographie recommande comme la ^ver^ 
tu première de l'historien. La we dé 
Ziuher, écrite selon les mêmes prif^ 
cipes y était encore dans ses projets, 
lîim de ses amis y sm^ant théologien 
de l'église réfi^rmée y homme d'état et 
littérateur chéri en France y secondait 
ces travaux. Là mort de Yîllers les a 
pour long "temps interrompus! Mais 
nous eussions été heureux dans notre 
siècle de pouvoir léguer à nos neveux 
un monument élevé à Luther par des 
historiens impartiaux des églises cathcy 
lique et réformée. 



Le Précis, (fim nous publions est te. 
dernier Jruit des suivantes veilles du 
professeur foançais de l'université de. 
GœttingMi C'est par les soins de 
li^ même personne qui avait engagé' 
Villerg à entreprendre son essai sur la 
réformaiiQn, que le manuscrit de cette 
notice a été livré à feu M. V Ins- 
pecteur Blessig, son ami, qui Veut 
perfectionnée^ sans doute, si la mort 
ne l'avait détourné à son tour d 'un 
travail qu'elle aycUt déjà rendu solen» 
nel en en fmsant le dernier ouvrage, 
d'un auteur estimable. 

Les auteurs de la nouvelle Traduc- 
tion de la Confession d'Augsbourg et 
des Notes qui V accompagnent j n'ont 
fait leurs travaujc que pour remplir 
une dernière volonté de Villers , qui les 
chérissait* JL^s notes, uniquement desti- 
nées à eocpliquer quelques passages de- 
venus obscurs de nos jours, regardent _ 
quelquefois d'anciens abus : on nen 
veut point renouveler le douloureux 



soutenir. Nous espérons que ceux qui 
rien connaissent pas l 'auteur, sauront 
apprécier, comme ses amis, non - seu- 
lement Vesprit de modération et dé to- 
léranee, mais encore Vesprit concilia^ 
teur et le ço^ur essentiellement aimant , 
qui le caractérisent 



moÊÊàÊKÊmmmmswmm 



% 



PRÉCIS HISTORIQUE 

sur la présentation de la Confession 
d'Augsbourg, faite à V Empereur 
Charles - Quint, par plusieurs 
Princes, États et failles d'Alle-> 

magne. 
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Jr i^sOiiNE n'ignore quedonat le cours 
du «eizièiiie siècle, il s'opéra dans lé 
sem de l'église chrétienne d'Occident 
une scission vicdente, qni partagea cette 
église en denx partis principaux, dont 
Tun continue d'être attache au siège 
de Rome, et dont l'autre, s'étant sons- 
trait à son autorité, se dirisa lui-même 
en. plusieurs branches* Ce grand évé- 
aement que l'histoire a classé sous la 
titre général de la Réformation, ne fut 
point produit par des causes subites ou 
fortokesi U ne fiit Toeuvre ni d'un no; 



meut ni d'an homme. II se pf^epaiisifl 
^pa» plusieurs siècles. L'église d'Oè- 
çideat , dans les tem.ps de cèle aveugle 
et dé eoti^uBieu du moj^ii âge, ftvait 
#doplé des formes qpii n'étaient pas 
IbUté^ é^demeut dignes dé lotlange ^ 
dont plusî(suiis Semblaient inéuië od^ 
Iraires èl à la lettre et à l^espirit de ¥4h 
iNeiligile. Le ^tergé était parveuuii ua 
degré Tvaiinent exoesrif et inconTenâii^ 
de puissance temporelle et d'opulence. 
Les machinations mises en œuvre psâr 
lui pourVj miaintenir; ses moeurs ^r&p 
hautement scandaleuses 9 révoltaient llss 
Aiâcies les plus simples et les moins dé^ 
irôtes ^ ^'est ee dont contiennent tm^ 
t^ historiens. Depuis longtemps, et à 
chaque octt^ion^ sôit du haut des laréK 
neSfWtdac^lesClonciles, soitdu mâien 
de la Ibule des ddetett^ et desâdélds, 
«"^etamt des voix qiii demandaient 
une i^fotme de Véglise dmis sén cki^ 
^ dans ses fhemkrts. Tel étàft^ le ùâ 
Imanime des princes et éès peufdéé» 
Itais la pnisiianoe àa clergé était ti<ép 
|[tnnde» son intérêt 7 couraic tM^ cfe 
Ibngevs, poter ^^l «e «mi«i^ j^ 
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ée toM 8K moyeM ce projet de 

Jorme. Qudqaes ^oaverauii pimti fe t 

qui imokireilt l'^i^n^er, ne poreni y 

KOMT^ et la plupart iy opposueal 

IHreo foîce. PlnÂeiuv tenialnres pem 

tieUe» «vaiMit dlé)à iîé ùgMê^ mmA elki 

iraient édbooé prasqu'auttitàt. E^n, 

^piand i'opiuoii m &t as^ei pMiioneée^ 

^pa&d la fermeatatton det esprita liit 

au «omUe , l^at eut liea parod wom 

patîon laydte et Mligietue, panni la 

fiatioa qui s'élaît montrée }n$^6-»lk 

la plttis floqiiuse, la natian aUenandet 

^ iMihMT devint Torgane de Kopinioa^ 

Llnimitie entre deiu ordres rriigiera^t 

les Augnstuie et les Donâmoains, ^e 

divera^iîvaiog ont adc^ptée légènement 

comme le prëtemte on la cause de eet 

#dat, n'est^n'one Ctble rîdiûnle* ^^) 

, . JNaas iMNii koenons ici aux eît^pone» 

tfomes^ifaà amenèrent et qui axplîqiient 

la Go^ssiçm d'AugAmwg^ sans «a* 

trer dans- les déiaik liistoriqnes de I4 

JUéformatûm an AUema^pM. La» Suisse 

fHijtlHent&t la sienne »quÂ prit «ne auim 

imesiçe dans qudqnes di^pnes ; l'Angle:^ 
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Soèdé ado j>tèreiitl6 Luâiërarnsme, Maift 
flans 1m prmcipes, la Réformation pa:^ 
m être un é^ment propre se^ 
ùeùl à l'Allemagne, et elle fut consit 
dérée comme étant du ressort. de j^ 
hante police. Ce pays avait une Qon$- 
«ùtution;' le corps germanique étaiji 
une sorte de république de princes <^ 
de TÎUes libresi présidée par un . Enp^ 
pèreur choisi par les premiers^ entrp 
ces princes, mais où chaque état cou-;' 
aenrail; une existence indépendante 9 
plusieurs égards et une grande lati;- 
fxîde de. liberté. lia diète firéquem- 
pieut assanblée délibérait sur les 
«&ires communes. On j délibéra donc 
aussi siir la Aiéformatioa. T^ia Cour , de 
Aome sembla d'abord s'en occupa asse? 
peu, et en quelque mrte la mépdsq^, 
aoit par ignorance, aoil; par orgueil, 
^oit par crainte .de lui doimer trop 
d-importançe à re&térieur et d'y coni- 
promettre son autorité. D'^îUçurs cett^ 
Cour redoutait .alors la ioonvocatipa 
â'mi Concile j elle f éludait et s'y redi- 
sait constamment. £Ue oomptail;, :potijur 
j^toùffer ces nennea 4<^ diyisian» me 



l%[tfacltemènlet lë 9ecoàr9 da Jeune 
et ambitieux' Charles^Qmht qui , ëlc^ 
eh Espagne et dans la religion ro^ 
màine , venait dé taonter ^ en 16191 
iur letrtote impérial. Lp diète ger^ 
manicjae yojait tin graxtd nombre d'ai^^ 
tlheyeques^ d'évêgues et de prëldù 
parmi séê prineipaipc inembres; d^ 
tégats'et des docteurs de Rpmè y assise 
iàiëiit. Toutes ceii» raisons filment d'un j^bU 
càhsiderjer .tacitement la diète comme 
tme sorte ^de Càncilé.qlti , ep'cette qi|a>- 
Irté, poù'Mit ^attribuer IWamien d^ 
fiiouvellies opinions réligiéutes^^ enntépnê 
. iemps^ qu'en qualité d^aïK^m&lée polit»» 
quie, ei^ affectait dé traiter le^ itmo^ 
valions comine une violation des lois 
«erEmpire. Wëtotooins, im rëpidtat 
ediœtant de presque toutes ces assemn 
•Mëe^ fujE: totijours de demander la coii* 
Vocation d'un Concile général. Ceàt 
éous cet aspect doublé et équivoque 
que lés diètes de l'Empire procédèreiék 
long - temps. A celle de Wonus^ 
en ïSaiy Luther fut cité ^t - comparât 
devant FEnipereur et 1^ états pour j 
défendre sa doctrine* II. y fut coiv- 



Jimiië «t mis mi ban de l'Empiré; tÉàSi 

ÈKm fOtiTeTttli et tén pretecléiir, Fhf^ 

êerio^ mmmmAé te Sage, Electetâr àé 

SftKe, le dénrfia anx «uitet de ee éé^ 

erel, en le eaebant qi^elque temps daiM 

iK de aea diàteai» ferts. Celte eondauii 

Malieii fiA encore renouTelee à qwSt^' 

ftfes diètes siibsëqucitseï, tûtr^aiitres àr 

edie de %fknj en 1639^ ^^ tes princei 

•t^ les ^ts i§A mmmM déjà èmlmmé 

m fiélei'nie^ drcswronfc eontre eé d^ 

etèl «lis ppstesietieèt lermelle ; de ift 

leur mm ié J^fistêftmk Les Susses il 

entoest doftt lés «bgmes émit oètBt di 

Sbfi^^if 0u é» Cédéffn, eut eeiisertl 

ie tki^ 4e jl^fftrm^ Oii emifbiÉd smf^ 

fifàt eès dem êiénmtànÊtàam. . "^ 

CepeiHbmt en semJsiidt ne pse UeÂ 

i*«Ale«èpe «flleeee; L^n^peteiiff^ et hi 

diète en eMtdjwmaQt ▼agneiimn.t M 

flbctrioe des protestaiss^» ne eairaiettt 

eoeew Wop bieti quelle était oétie 

deetrine* L'Europe; qui se diTi^it |i 

cet égèrd, et qui commençait dè$4oeÉ 

à se prouoncer pcmr ou contre, n^eu 

était pas plus' daîrement instruite; 

Xnli^r tt.^es prisiéipaMi; partisans eu 
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9m&^^ k h wr«U> wààfM: eomft§ 
4ii^ Iran (kmU; Wàiê Umi le meadi 
j|« Imit pti CM mi^lAf «t r«a ne re^ 
MAIMNfiSftit pM twÎ0UM le fond dé 
fenp é^t^m0f m travâns. dot oohIm*» 

jlnii» Jm éoriti dm adurorsaives dm 

fê^im^^dYifQ^dairf (^ Meoéditiiât 

«t peputaÎM^:, ^mnnaui les piiyfiu «n 

lattUMEà T^^M^^ et «AmnaU ft de^ I^^ 
doe^^^HA diw toute fa powté:^ jh| 

^ l^g ]p»|^e abiçnçe de lï^a^iereur^ 
)^ pten^, Iqs tix^iddes dans lesfueli 
îi s'était /fu ttngagia, ftiront trèB-r&vo» 
Ii»}>le8 à ia cause du px^tesl^tisine en 
AHemagpe . et lui donmèrept la lact» 
hié de è'âtmdre et de aW%nûr daiis 
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ipMte contrée. Les pfinces^qâi rarài^t 
«mbrasséx ay aôéni déjà p& former enirç 
«ux un cootunenceioent de ligne dé- 
fensive. Cependanit la poil dé Cambrai^ 
conclue le 5 aoiit.i Sag , avec François /, 
le plus redoutable rÎTal de FEmp«?^ 
ceur, ayant accordé à celui-ci cpiel- 
^e ^lâcikev îl résolut de se rendre 
*a ÀUeougnepow y mettre fia. «»|: 
^SEùxes de religion, Ç|U plutôt pourVy 
apurer p^ lui-même. de. Fét^t des 
;^ûses, bien, résolu d;en profiter pour 
«tendre son autorité dans l'Empire, 
AUX. dépens des catholiques et des ^^ 
|estahs^ espérant de les armet* les.uns 
contre les autres, de les afiaiblîr et de 
^ ies o{]q^imer tous également, dès qu'il 
en trouverait .l'occasion. Ge, plan^què 
)^ meilleurs bi&toriens ont reeonnu 
avoir été celui de^ Charles^ était «par- 
faitement dans son génie. > Aupara- 
vant, il résolue de passer pi^r l'Itadie^ 
de se concilier ce pays, et surtout lé 
Pape , Clément K//> de la maison de 
Médicis^ qu'il avait grièvement insulté 
ehj^isant piller Rome, en iSay, par 
X^imm 9m: ordrea jdu ^ponnétable âà 
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Bourbon. Sa politique dT^t afdlM 'tjé- 
soin Au. pontife, par JeqoeL il ^ ^fil 
'couronner RcÂ 4e JLomJbarâie et Etii^ 
pereur des Aomaiiïs. Il pdssa pltisieuYS 
mois avec lui a Bologixe , le cotnbla dé 
fevenr«, hiret «a famiHe, et lui pi^ 
^ssit de pt*eiidfë les mesures les' phià 
décisives pour éteindre la réforme) 
méine*.il refUt à ses yeux; at-ec beau- 
coup de dureté apparente , les; ambas* 
sadeurs que les princes 'ptt*otdstans en- 
Yc^èrehtîusqU^à Bologne à sa rencontre. 
iGependànt il deTàit' encore temporisa. 
Les 'Turcs aTaient péû^ré au trarcrs 
dé là Hongrie jusque Bo^ lés mtirs de 
' l^îemvâ* Charles arait^ besoin pour les 
réprimer <du concpurs de tous lêis prin- 
ces allemands.' H crut donc deyôir 
iaire mot|U?e de quelque modératidia 
à la pirochaine diète, qu^ assigna à 
Jlugsbours, alors encore ville libre 
inlpàriale^ pour lé printemps suivante 
Dans ses lettre de convocation il était 
dit : I, ^ue Von démit de bonne foi cher-* 
ûh^ à s'expliquer etàrse réunir', queh 
eonsêquencé chacun serait entendu ; 

ûue fon êkaaemità ran^ablèjvàvéé 



JhUœiit eti>ht$riié iés Biçerses opiniofù^ 
#ttr nùfre smnte fin, pour écarter la 
(M0ôùr4e ^t n'mwr pmtr t avenir quime 
Hulà mérité chrétienne pamr tous, comme 
0H n'avait qu'une smle loi dans VEnt^ 
pire; qu'à ceiie fin chacun eût à prè* 
pHrer fea^pt^é de :sa doctrine en hart* 
0tîe nlSsmande tt latine, pour que TEié' 
perwr ^t 4a dièt$ ^n prissent ôdnnaiê* 
mnàe. » 

VéUaBMviT de $9X0-, Jean, ait le Per^ 
selleront, qui avait succédé depuis quél'^ 
qnéêÊmnées à Frédéric, son frère, était 
k Torgau quand il reçût cette intita-^ 
tiùn de FEmpeFeur. U Fa eommuniquà 
aussitôt à ses principaux docteurs, les 
professeurs ^ti diéologie de l'uniVersité 
lie Wittenherg, Luther, Jonas, Pomé^ 
ramts et Mébtnchthon, en les ckàr^ 
géant de lui en dire sans retard leur 
avis et dé lui présenter un mémoire à 
ce tujet. Luther, nidé sans doute païf 
ses collègues» et prenant pour base un 
trayail semblable fait par lui l'année 
précédente pour rassemblée des princes 
^ui avait eu lieu à Schwabach, dressa 
'^dix^septnxiQl^y Vexposé. des pointai 
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pàntàpSiXOL de la doctrine ehiréUmAA 

sdon les protestana, €t les présenta., 

bientôt à TElecteur, à Torgau. Pea 

de jours après le prince parût avea. 

ses. docteois ponr se rendiie à Ang^^ 

bourgf mais il laissa Luther^ a Cobourg, 

gù il se trouvait cissw prèa pour pou^ 

voir étre^xmsuitë à toute occasion, tan« 

dis4|ae rÉlecteur ne v<»ilut pas riscpiar 

de le mener jusqu'au liçu de la diète ^ 

soit pour ne Texposer à aucun danger , 

soit pour ne pas sembler braver lïlin^ 

pereur, qui aurait pu s'offenser de la 

préséance de Luther, bbef du parti ex<r: 

communié par Rome, et mis par lui aa 

ban de l'Empire. Ce fbt le 2 mai que 

rÉleote^r de Saxe arriva à Augdiourg^ 

il y fut bientôt suivi par les autres 

prii|ces et états protestant, qui j ame» 

naient ^iissi leurs tbéologiens , surtout 

par Philippe, surnommé le Magnon 

nime, Landgprave de Hesse, le plua 

puissant et le plus zélé de tçus, api^ 

lïiecteiirv 
. Quand on fut ainsi rassemblé, qu'on 

eut conféré ensemble et pris coi^nais^-^ 
SMioe du teii;rain,9 oa vit bientôt 



if» jarlijdiéa âm$8m par Luther, ne 
ig^aîeat oa ae oonveaaieat pas entière-, 
ment;, et d'une commune voix Mé-^ 
lanehthon, son ami particulier, homme 
sayant, spirituel, doux et modéré,, fui 
chargé d'ë i4pnner à la confesMon de 
£(» qui allait être présentée ou nont 
de tous, la forme et la rédaction là 
plus conyenable. L'habile MékmohAaé 
se. servit ^presque partout avec dexté^ 
rite des expiiesskms mêmes et des pas-, 
si^es de récriture sur lesquelles se 
fondait la doctrine contesleé ; il satisfît 
à tout, entraîna toa» les sufirages et 
fit de la nouvelle confession un che^ 
d'œuvre de cjiarté, de concision, d'élé* 
gnjuce et dé m^ure. Ce. ne fût pas sans 
communiquer fvéqu^mm^it avec Lu-, 
tber, qui adoptait ou, modifiait ce qu'il 
avait fait, et qui finit par approuver 
en.iéiitier la nouvelle confession, dQBt 
les articles de Schwahach^ où de Tcn^. 
g^u, faisaient, le fond doctrinal, mais 
qui ^vait beaucoup gagné . quant à^ 
l'ordre,. ail ton, au stylé,. .et se trou*: 
^ vàit plus adaptée aux circonstances.. 
£a àk% Âc oiouœUes ohiections aux^.. 
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qiMll60' on. n'ayatl pM 'aongé ' B^éuSent 
présentées; on àvaii en oonnaîssaneé 
dç la disposition. des esprits, des points 
fcpi'il Goûterait le plus de faire passer^ 
de' ceui: sklt lesquels il pourrait s'élever 
du malentendu; et l'on avait cherché 
à préyenir et à expliquer ce qui àyait 
paru éh avoir besoin , à taire ce qui 
avait paru peu convenable. Sous eë 
point de vue la Cox^ssion d'Augsbourg 
peut passer en quelque sorte pour un 
oiivi^|[e de circonstance , parce que 
les circonstances du moment ont in« 
âtté sur sa confection. Mais n'en estait 
pas ainsi de tous les ouvrages des hom- 
mes? Conçus dans un temps et au 
milieu 4e conditions données, ils en 
portent, tous l'empseinte. Ce qu'ils con* 
tiennent d'impérissable se vérifie tou-^ 
jours par l'expérience des siècles. 

Ce fut le i5 juin suivant que l'Em* 
pereur fit son entrée à Augsbourg, vers 
le soir. C'était la veille dé la Fête-Dieu. 
U fit défendre sur le champ aux prin-- 
ces prolestans de laiéBer monter leurs 
jnédicans en chaire; et, par un second 
^m^S/^'^ il lés invita.. à' par^tre le 
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lui. Après qadbfaé rànstattce iiê acoeiw 
dèrèat le premier point : iMtfier Ivà*. 
jpaème Vêsvait c(mseiUé.lls se moatpèreiMt 
iitfléidbles sur le secoad^ et suraal faire 
agréer le^ra axeoses à l'Empereur ^i^ 
n'iasista plus. 

Enfin, le 214 juin, jour de laSVJèatty 
fut fixé pour la remise delà confessîoaj 
Auparavant l^E^pereur en avait £ei^ 
demander un trèsHîourt abrégé k Mé^ 
lanchth&n , par un de ses secrétaires^ 
Le 34, qui était un vendredi, la dièta 
présidée par TEmpereur étant assem- 
hlée dans son local ordinaire , à Thotet , 
de ville d'Augsbourg, dont une mul^ 
titude extraorcUnaire obstruait les ave* 
nues, on parut chercher, à éluder la 
lecture* L'afiluenoe parut peutr4^re trcqp 
grande et Fintérét {mblic trop yif. Le[: 
cardinal Campège, légat du Pape ^ prit ^ 
la parole et |MX)nonça un long discours, 
contre les protestana. Ensuite on fît 
«itrer les députés de FAutrîdbe «tde. 
le 3tirie,i^venaîen|; demander à l^Em» 
fixe du secoui^ 4X>i^re les Turcs. Cep^ 
dant lé îo^ iti^ait k^ m^GÀ, Jkf f^ 



t^/imê^édmnàkmnt k Mn éàleiidiiirj 
apirèi Jiteii^ def péuiipaflem «i lent 
sigMga, qfid, k séanoe allant être le* 
tA»» le ^ampt aumqnait pour 911e leo 
tara qu'on Indta de taperflaa; ^'ik 
aïkimaiit fpiHk rematiie l!origkial cta 
leur cotkfession à l'Empereur et que 
oeife&formalite suffiiaiit. Ils«e récrièreul 
bea«icoup, mppelàraat la paille qui 
\easLT avait été donwmei et eufin, après 
de uouvelles négociations , on leur prcH 
mit de le$ anteodi^ le lendanain» 
samedi. 

Ce jour l'Empereur ne jugea pas à 
propos de paraître à l'hôtel de ville; 
Il indiqua poipr lieu d'aasemUée dans 
le palais épisQopal où il logeait, une 
gsande salle voûtée, qui était oontîguo 
à ^on appartâaient, et qui lui servait 
de eliapelle* Gçtte sajle ne pout^it 
guère contenir plus de jA&ax cents peiv 
sennes; mais la foule fifétail portée dans 
la grande Cour de J'évecsbé. La diètô 
f e rassemUa «versftrois ou quatre ihem^es 
sqpièsniidti. X^dev» ehanoeliers de 
Saie, JSrûek et Baytr^ se pkeèrenl 
ds^iint Jb tr&iia).au m^u du pait[uet^ 



Les princes et les étpts dont ooi alMt 
prononcer .1^ confession de foi , se lef 
lurent par respect pour donner «^à. ost 
acte encore plus de s6tetinité?(;Gair là 
confession se faisait en» leur |m>pve 
nom, et non pas seulement ^en'celm 
des docteurs du parti); mais rËmpe^ 
réujr les invita à se rasseoir. U y - avaîé 
deux exemplaires de la confession, Tua 
en allemand, Tautre en latin. L'Empe- 
l*enr comprenant peu l'allemand, et 
considérant aussi , selon les apparences, 
que le peuple entendait peu le latixr, 
demanda d'abord que la lecture se Ât 
dans cette dernière laneite. Mais< vies 
priàcps s'y «tant opposés, et itUtcUmt 
de Saxe ayant renmnitré.que sur le scd 
allemand où ils se trouvaient il était 
juste et convenable qu'on s'expliquàl 
dans Ià Mngiie maternelle et national^ 
ri^mpereur y coùsentit Arj^ès un coui% 
prieàmhule^ du c^anoeUer Brûck, so^ 
collègue Baj^r commença ia leeturi^i 
qu'il fit d'une voix si distincte et si 
élevée, que même le peuple assetbl^ïé 
les fenéti?es 4« la salle» n'en perdil 



]>aï une parole. Le silène le plus 
.|uno£bnd 'irègna dé toute* part , peil^ ' 
dant presque deax heures que. dura 

1a lecture. , ' • 

fi 

Quand elle fut terminée FEmpereur 
-fit déclarer aux jélats protestans par le 
GcHÔoleBalat», qu'il roulait prendre- ell 
eenaidération cette importante ajffaire, 
isl qu'il leur ferait savoir sa résolution. 
iiC chancelier ^rîicÀ s'approcha ensuite 
dé l'estrade, tenant à la main deux 
^exemplaires de la confession , pour leS 
ji^emettre à quelque secrétaire de l'Em- 
pereur ; niais celui-ci s'avança et les 
prit.lui*mCTie. Il i^emit de suite l'aile^ 
mand à l'Electeur de Mayence, pour 
itre .déposé dans l'archive de l'Empire, 
et il garda le latin, ^'il emporta, 
^ii><knyh Bruxelles. Les princes et états 
qui avaient revêtu la confession de 
]eur isiignature j étaient l'Électeur de 
^aœ, le Margrave de Brandebourg^ 
k Duc de Lunebourg, le JLandgrate 
àe Messe y. les villes de Nuremberg et 
de RèutUngén, auxquelles Se joignirent 
quatre autres encore , pendant la tenue 
de là diète. 3i!exàtôi ensuite le^aombré 
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eoagrç9 d^ NmmAoufjg^ tenu à oep 

du parti protestant la signwoat ^. 

Dè^ II? mèmi^ jour c^endsiat inElffi^ 
perf ur jit: imduîw ceit^pîàoe m tiali^ 
im é«pagao) et ea français; il iptimtk 
dit nêanmoia^ qu'elle restât «eerèl» e| 
fit délevidre 91a proiestans , wptkê la 
•ëanoe, de 1« faire imprin^r Mais 09 
peut pemer que les eppies sbunulU* 
{^Àre4t beâfioo«qt .Quaiitité de geos^ 
^ minktres iéurtngers qui aeecsnir 
pegûnieôit i']^pMeuv, jst d'autteti 
§^vm% ê'm prociurev dès e:s<9iWkkiii«t| 

S^lfi euTQTeveât à ^rsC^^uffs. Sur teint 
fmpiem eoiiriierf .f'#KpédiifeA| 
ipert Rome- De sorte que la cotilessioâ 
liqpe, à 4MigsbQtt^, se t^andtt bieallMl 
pfpr^iitel^EtirQpe. i^ géipimd, iia'esî 
peut^re euciuit écrit, si ïoa en e%0efpi4, 
fa Bibl^t q» ai,t été traduit ea autant 
^e laugiies et qui ait eu pHis d'édi^ 
fî<^ll|.i^ Is fuimuère fut j&iite à Wittoa^» 



* On, sait due la^néme chose peul se dire 



Se la^neme cnose pei 
JfdUMom é$ J^ Ou 



ittJinm ife PJmiUMm 0b J^ 



liefg, en cette mâne année iSSd» 
Quatre villes, à la tête desquelles étaii 
Sttasbowg, donnèrent une antre com 
lessîoii dont Bucer était f anteut* prin^ 
eipal» et -qui différait en quelques 
|K»ints de celle des fianons ; mais ^ces 
jnB»^ bientôt après adoptèrant cette 
dernière et se réunirent au reste des 
^rotestana. 

' Pen de temps après cependant , lê 
t!t juillet^ l'Empereur fit finre aui prcH 
lestanB cette question kisidieuse , savoir i 
éils r^maimt rien de pbéà à afouter 
À lem' çQi^Sicn? Us répondirent que 
Hfen, mais qu'ila se réserraient hi fa^ 
firitë de répondire à leurs adversaires} 
ésr tb avaient apprit qu*im travaillait 
k une réfutation pùbKque de leur èon^ 
imum et qae ce soin était remis à deê 
bi^osm^s malftffiés, connus par leu» 
èmporlêmeni ftnatique, tels qaèFd(^/v 
£bÂ et CocA/^y a qui tous les mojens 
étaient bona. ]&i effet la réftuation pa4 
rut, et lut lue, \% 3 août, devant k 
é^i avec les mêmes solennités que 
la confession; après quoi l'Empereiur 
^lara anac prt^testwa ^Ua^aateM^ 
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a là doctrine qui était énoncée ^aM 
èéite réfutation, et que dé leur côte 
ils eussent aussi à s!y con£briïier. Çepenî^ 
"d^nt on refusa àe leur en déïîvper copî^ 
Mélanclithon y fit> de ineinoire, un^ 
réplique devenue célèbre ^ qnand i| 
Fçut étendue et perfectionnée , isoué. 
le. titre S Apologie de Xa\ confessiofi 
itjiugshourg. Elle fut aussi présenté^ 
â' l'Empereur, niAÎl il refusa de la lire 
et de Faccepter^ Nous n'irons pas pluà 
loin dans lé récit d'évéhemens qui de^ 
viennent étrangers à notre ^jet, et 
nous nous contenterons d'ajouter, qii'a- 
près là demandé banale et réitérée 
d'uii Conéîle, la diète, par son rècès dii 
19 uoyembi^, condamna ^e rechef l^ 
protestaris et leur doctrine. ' 

Les prôtestàns avaient gagné cepen^^ 
dànt ce qu'il n'était plus' en aucune 
puissance humaine de leur faire pér? 
dré , ce qui compensait tous les décrets 
Imipériaùx et toutes les condamnation^: 
ib avaient acquis-, dans f intérieur , ce 
quj est si nééessaire à un parti naissant^ 
une formule dé ralliement, iin centré 
I& erpjaiicè éfe d^tmité, fe caul*age ç* 
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la Gôniancé eâ eux-^-mêmçs'^ ei k Vetr 
teneur r^stime fit la faveur des nations^ 
Le^ accusations ridicules répandues sur 
Ieu,r secte^ iie pouviaient plus trouve^ 
de croyance; et on ïes régarda dès-lor9 
Ipnime des ichrétiens^ zéiéS(y qui, sans 
attajçpiér eu rien l'ordre civil ,.,çt, re^ 
lOLonçant seulement à l'autorité eçclésias-^ 
tiijue de Kpme et à cdle de la ^tradi- 
tion, avaient rësblu de s'en teuir à 
celle de l'évangile. On voit par les 
discours, les lettres et les écrits des 
{.«ii^ipaur réformateurs d'aloi^ «ju'ils 
sentirent bien le prix de ces avap:tàges« 
La confession d'il^gsboui^g fut ua 
triomphe inq«rtaat pour eux. De ^ 
Bart dû S'*Siége on sut très*mauvàiii 
gré à l'Empereur de l'avoir permise. > 
: Presque toutes les élises séparées de 
celle de Rome out doi^ne en dîvei^ 
occasions des confessions de foi aux^ 
qpielles elles se raltientj Usb protèstàu^ 
feanç^ais en dressèrent même ^ne qui. 
fut remis? à Charles IX^taàis aucune ne 
l'a fait avec autant d'éclaté^ d'authm^ 
ticité ipie l'église protestante, qui en* 
QQve i^ujoui*d'kui n'hésite pas a prejàdr^ 
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$on nom dç celte wnfèssion XAûgi^ 
bourg, et à la placer parmi aes Upràs 
sy^mholiqws. Xj&xh qu'oa appelle atodi 
«ont des lirref qui , parmi les protea* 
tans y jouisseiit, après l'ëcritare sainte ^ 
4e. la plus, liante autorité en matièm 
de dogme. Ce recueil , jdont il e^iale 
plusieurs éditions, s'intitule: Liber eon*' ' 
cprdiœ. Yoioi les livres qui le compoK 
fent.dans Tordre qui leur est ordinai-^ 
rement assigné* "" . 

» £ii pr^Doier lien, lesdeuac Sjrmboles^ 
bases du dogme nçhvétien en générale 
et adoptés par la primiliTe église, celai 
des Àp4tr^ et celui de .J^lcée. On y 
}ûiqjt encore le symbole: dit de.«S* ^fifto^ 
iwe« QMitre les Ariens. Ce sont les tt^oia 
symboles dits osccuite/tf'i^imr. 

c Suii la Cotifession djiugsbv^ M 
son Apologie "fM Mélan^hihQn. 

yieiQùient ensuite: les ArtiQle^ de 
SmâlhmU^ dressés par Luther^ en 1 537» 
à Toecaston d'wi Con^t^ile qui devait 60 
tenix* k MarUmie, hà même année t eK 
qui n'Mt piM lieu. 
' he g/rand et le pttU Catéchistm dé 
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Vécvit miduàé ; Forniule ék 
Ckmèorde^ dressé pa rdivers théologiens 
proCestaiM, long^lemps après la mort 
de Lather, en 1577^ à l'oocasioii de 
4O0atrover8es ^i Vêtaient élevées sur 
dÎTers points 5 entr'autres sur le dogme 
1^ "péché originel. 

Nous remarqnenHis encore que Toiir 
^rage de Mélwwakihan, intitulé: hoi 
comimaiBstheoIogid, iSai^ est d'une 
grande autorité, et que Luther peiir 
sait que ce lirre était digne d'être mis 
4iu rang des 4kmoni4fueSi 



r lln'èsIpMdifficiled^asâignerairi^jns» 
t;es9é queue est la nâtn|?e ^ qîidles sônl 
les hornes^e l'autoritéquo les protestatis 
en général aoèordént à loui^lirreS Sym*^ 
lioliques et a la conlbmon d'Au^ibourg 
en particulier. • " r 

^ Il est yrai que les sàyans de cette 
<âlOnfesftion ont Tarie là - dessus dans 
feuvs sentivens suivant les temps, et 
^kjAéàl sotrrenteiicore suirantles lieul. 
Mais réglise protesUnte en corps, n'a 
îaniais>snoB!oé a ce symbcrfOi et TMfei 
igueUe «st gftnépalfnw^t TopiuMi sui 



^l^rotèstans sur le degrë d'obligatiolt - 
^u'il impose. 

L'essence du protestantisme est d^ lur 
lier la raison humaine , en fait de reli- 
gion, par aucune autre autorité que 
celle des saintes écritures qui sont les 
chartes fondamentales du christianisme^ 
H les' livre, telles que Dieu les a^on- 
)ùéës; aux recherches et à intelligence 
jles chrétiens. H en penàet , il en ori- 
tfon^ne l*étude,pour sy édifier, pour j 
puiser à sa source la parole de Dieu, 
pour toujours mieux en pénétrer Te 
sens, en reconnaître TeSprit. Voulant 
i*ém^ntèr à' la pureté et à la vérité prî- 
initive délia foi, il est certain que ce 
dhémin ^t le seul que doive choisir le 
chrétien, et que Técriturè sainte est 
%e monument unique sur le^el on^, 
puisse baser. Il règne dans Féglîs^, 
^protestante , à éôté de Beaucoup de 
lutnièf*ès, beaucoup de simplicité, de 
foi et d'intérêt pour les choses rèli^ 
gieuses. Les interprétations des livres 
aaintis, joelles surtout qui ânnoncônt 
des vues profondes et nouvellies, j soni 
ipetçues àv^c âBipreàsemenl; et quand 

«n. 



a5 

»n les oroit yraies^t conformes à Ifécri-' 
ture en esprit et en vérité , on les: 
j^d^pte volontiers. Sans doute on se» 
trompe quelquefois; mais comme l'écris. 

et que l'ei^amen et Texercice dei la 
raison ne cessent jamais, on se redresse, 
et l'on en, retient au point de départ. 
Ceci est un des caractères principaux 
de la religion dite évangé^ique, ou pro- 
testante. Elle proteste sans cesse contre 
toute autorité humaine et ne sa sou*-- 
met qu'à celle de l'évangile, bie^n et 
clairement interprétée. ^ . 

Cela étant, un écrit dogmatique qudr 
conque ne . peut jêtre respecté et admi& 
comme . une règle de croyance , qu'au^ 
tant qu'iLest reconnu être parfait^nent 
cqnSotme.a la sainte écriture, la norme' 
suprême de toute croyance religieuse. 
C'est en tant qu'où a. cru y connaître 
cette qualité, que la Confession d^u^ 
bçurg a passé pour un livre canoni^pté» 
et a été revêtue d'autorité en mati^ 
de foi. Aujourd'hui qijie trois siècles de 
tr^ayaux, de recherches., de méditatioz^ 
^t^de. combinaisons, put porté, plus de 
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jour sur quelques points, plus de Rec- 
titude dans certaines vues, et que le 
dogme par conséquent peut ditlerer en 
quelques légères nuances de ce qu'il 
était dans ces temps voisins de la ré* 
forme, la Confession d'Augsbourg elle* 
même, étant toujours très-authentique 
pour le fond et pour Tessentiel de la 
doctrine^ a perdu quelque chose de sa 
primitive importance , et ses formes 
auraient besoin de ce perfectionnement 
que reçoivent les opinions elles-mém«s 
en se réformant. Ce procédé est tout à 
fait de Fessence du protestantisme , qui 
cesserait en efièt d'être pur, s'il se liait 
irréfragablement, et s'il s'était mis daus 
l'impossibilité de se conformer au sens 
de l'écriture, au cas .qu'on vienne à le 
discerner avec plus de pureté. Ce n'eût 
été au fait que changer de liens. La 
véritable réfovmation n'est consommée, 
qu'autant qu'elle a ramené lés dogmes 
du christianisme à toute leur simplicité 
primitive.^ Luther et Mélanchthori n'ont 
jamais eu ni d'autres vues , ni d'autres 
intentions, et on lit à ce sujet dans le 
préambule ^e Informulé de conçoit 
ce qui suit; 



' « Credimus, canfiienkur ^ doôentus, 
unicam regulam etnormam, secUndum 
gman omnia dbgmata cestimari eijudi- 
cari opporieatj nullam omnino aliant 
esse, quant proplèetica et aposiolica 
scripia . . . Hoc modo sola sacra scrip^ 
tara judeœ, norma et régula agnosci" 
tur, adquam, ceWad'ljrdium lapidem, 
omnia dogmata eacigenda sont etjudi^ 
eanda, an pia, an impia; an vera, an 
9ero falsa sinL — Cetera autem sym- 
bola et alia scripta non obtinent aucto- 
ritatem judicis : hase enimdignitas solis 
sacris litteris debetur, sed duntaacat 
pro relîgione nostra testimonîum diount, 
eamque cacplîcant, ac ostendunt^; quo 
modo singulis temporïbus sacrœ litterœ 
in articulis controçersis in ecclesia Dei 
a doctoribus, qui tum çixerunt, intel- 
tectœ et eœpUcatœ fuerint} et quibus 
rationibus dogmata cum sacra scrip^ 
tura pugnantia, rejecta et ctmdemnata 
sint. » 

' « Nous croyons, confessoias et ensei* 
cv guons, qaç la seula règle et norme ^ 
<\ suivant laquelle tous les dogmes cloi- 
(i vent être estimés et jugés, u'es^ autre 
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«( de tout point qae les écrits des pro- 

« phètes et des apôtres... De sorte que la 

c( sainte écriture seule est reconnue par 
a nous comme Jugè,loi et règle, comme,, 

ce pour ainsi dire, 1a pierre de touche,: 
« dont tous les dogmes doivent subir. 
répreùTC , pour décider s'ils sont pieUx 
ou impies , vrais ou faut. — Les sym- 
ci boles et autres écrits n'ont point l'au- 
«: torité de juges: cette dignité n'ap- 
« par tient qu'aux saintes écritures; ib 
K rendent seulement témoignage de 
« notre croyance et montrent comment 
(( les points eii litige dans l'église de 
tt Dieu ont été compris et expliqués en 
« ' diVjBrs temps, par ceux qui. vécurent, 
(c alors ; comme aussi par quelles raisons 
(c lés dogmes contraires à la sainte écr^- 
ft ture ont été rejetés et condamnés. '* . 
Voilà comment s'exprime l'un des 
livres symboliques de l'église protes- 
tante à l'égard des autres et par con- 
séquent aussi à l'égard de la Confes- 
sion d'Augshourg, Cette manière de 
voir ayant toujours été celle de la majo- 
rité, de l'église protestante, ce serait gra- 
tuitement qu'on lui ferait sur ses varia- 
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tions des reproches ^i ne tomberaient 
que sur les individus. ' 

•La Confession d'Augsbourg est com- 
posée de vingt-^huit articles; qui se dî- 
fvîsent en deux sections distinctes et 
fort différentes l'une de l'antre. L'une 
comprend lesyingt-un premiers articles 
qui exposent les points capitaux de -la 
•foi chrétienne, ce qui est dogme reli- 
-gieux, presque toujours en se, servant 
,des termes mêmes de récriture, où ceis 
•dogmes se trouvent énoncés. L'autre 
^comprend les sept derniers articles , qui 
-oont chacun comm^ .un petit traité de 
.controverse, contre les abus que les 
•réformateurs* reprochaient à l'église 
romaine et qu'en conséque^nce. ils ont 
-supprimés. Ces points litigieux sont : 

J^rt; 23. De ce qu'on doit distribuer 
aua: fidèles la communiorusous les deucc 
espèces, tandis que V église romaine ne 
leur donne que Vespèce du pain. 

AiiT. 23. Du mariage dès prêtres. 

uinT. iat4' ^^ ^ messe; ou plutôt de 
Vàbus dès messes basses. 

. jiRT.25. Dû laiionfessionaariculairè. 
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JIkt. 26. De ta différence des metr^ 
0u des Jours gras et des jouts maigres. 

Amt. à'j. Des vosua: monastiques» 

jinr. 7&. Du poussoir épiscopaL 

Cette section est beaa<x>up plus longue 
^e la première. Les controyerses qm 
j sont traitées, n'ont plus pour nos temps 
paisibles l'intérêt qu'elles avaient pour 
cette époque, où l'on opérait pénible- 
ment une réformation à peine entre- 
prise, où il fallait combattre et Taîncre, 
et où le terrain était opiniâtrement diâh* 
puté. Aujourd'hui que les protestant 
exercent leur culte à l'ombre protec- 
trice des loi^ et de l'autorité publique, 
qu'aucun de ces points de discipline éiD- 
térieure ne leur est pius contesté, novm 
pouvons regarder cette section ^e la 
.Confession d'Augsbourg comme super- 
flue pour les protestans eux-^mémeji 
mais non comme propre à réveiller de^ 
baines et des querelles assoupies par 
l'esprit de cHarité qui règne mainte- 
nant parmi les chrétiens. En là réim- 
primant^ nous ne voulons que ne pas 
tronquer une œuvre qui, par son im*- 
portance et siès destinées, est devenue 
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un moBument dtistoire eâclësiastîijiié, 
que doivent respecter tes atiteura de* 
tous les âges et les chrétiens de tous 
les partis. - 

Il se trouTe encore à la tête de la 
Confession d^Âu^bourg un préambulex 
adressé à l'Empereur Charles V^ dans 
leq[uel on lui raj^elle ce qui a précède 
et. ce qui a donné lieu à la confession 
de foi qui suit ; cette note est aussi peH 
un hors-d'ccuvre*inutile, que la courte 
péroraison qui suit le dernier article, ou 
il est dit qu'on aurait etKore plusieurs 
autres abus à reprendre, mais qu'on 
s'en tient à ce qui a été allégué , comme 
suffisant et pour éviter la prolixité. 

Kous indiquerons par des intitulai 
leconteau de chaque artide de la Coâ^ 
fession, pour la facilité des lecteurs, 
bien que dans Toriginal le seul ar- 
ticle XX de la première section ait un 
tel intitulé, ainsi que les sept de la 
seconde. 

Le texte que l'on donne ici , est une 
traduction entièrement revue; on en 
avait publié une dès l'an 1679, ^ Franc- 
fort, dans le livrç intitulé : ^SâinCes 
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ficcùpatiàns etc., réiâipfimée en iràn- 
«çaîs, en 1 685 et 1666, éàns'lstde/ense de 
la religion luthérienne de Masius, et 
à Diresde àyec le texte allemand en 
'i 7 1 7 et 1 740. L'auteur de cette traduc- 
tion est J.Bahh.Rittet,qpi^ après avoir 
été aumônier, de la légation suédoise à 
Paris, ^ fut ensuite pasteur de' l'église 
protestante française à Francfort. On 
connaît encore une traduction fran- 
çaise anonyme de la Confession d'Augs- 
bourg; une autre de Jacques Daté- 
champs; et une troisième de Luc le Cop 
publiée dans sa traduction de V histoire 
:de la Confiission d'jiugshoùrg, i^v 
Chftréus, Anvers i 582 , in-4* Mais jus- 
qu'ici celliB de J?iiier était sans contre- 
dit la plus lisible 4e toutes les' tlradiMh 
tions : françaises* 



^ur les premières Éditions et les P^a- 
riantes de la Confession dAugshourg. 



- La Confession <PAiigsboiirg elle-même a 
été si souvent publiée qu'il serait difficile 
d*èa énumérer toutes les éditions* Parmi les 
ipiiKi anciennes on donne la préférence à 
celles qui portent Pintitulé : Anzeigung und 
Behœnntniês des Glaubens, sa die appela 
Urende Stœnde KûiserL Maj. aufjeUigen 
Tag zu Augshurg Uberantwortei haben ^ 
MDXXX 4** et 8^ Ces éditions ne portent ni^ 
les noms des imprimeurs ni ceux dès lieux 
oà elles ont paru. Elles scmt parfaitement 
conformes au texte présenté à la diète d'Augs- 
bourg y quoique d'ailleurs remplies de fau|ea 
d-impression. Parmi les éditions latines on 
préfère celle de i53i in 4% publiée , sur ua 
exemplaire authentique , sous la sunreillance 
des princes protestans, comme on le voit 
par la pré&ce* On la distingue soigneuse^ 
ment de l'édition in 8% publiée à Wittenberg, 
la même année* Ce n'est pas qu'U y ait dans^ 
celle-ci des rariantes qui portassent 'sùr le 
fond de b croTance* Mus- MéJanchihon qui 
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tenait à l^iég^aii6e des formes et qu!, poixi; 
ménager des rapprochemens , ne craignait pa^ 
d'adoucir les termes de dureté et ceux d'une 
dissidence tiiop trarîchatite^ fit datis le teJtte 
descliangeiji.ejis assez remarquables* Luiher^ 
qui .avant F4UM^pfation d'one oonmiviie fibcH- 
ii|ule de èrojanoe, ayait si hautement wf* 
prouvé celle de Méiànchihan qui devait 
vemplacer la sienne , ne crut pas devoir moa^ 
trer la même condescendance^ quand il s^agis^» 
•ait de changer nn document de foi ^ *soleiir 
neUement accepté pap les princes protestans/. 
présenté au Chef de l'Empire '^t déposé. dani|. 
lesardiives* Dans la lettre ^ù â avaiÉ approuva 
les ariides rédigés par Mélançhihon, il.di^ 
sait: «Cet .écrit me plaît beaucoijqi, je ne: 
« sais rien y corriger^ rien y changer^ eeb* 
4k'Bpirait pas,non fdus, car je ne. sais pas. 
«-marcher aussi doucement et. aussi délica-. 
clament : « Ich haie Afagisier^ PhiUppM^ 
Apologie (c'est ainsi qu'il désigne les artidès: 
di^ foi; on voit par les dates qu'il ne> yeui 
point parler de l'écrit de Méianchihon, pur 
kKe depuis sous le titre ^Apoiogie ) geleeem\ 
tm^weis^ nichu d4fran. jsm heêêern , noçhi 
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jBii œnderri; wîirdè sieh auch nicki ichi- 
cAén, denn ich 'sa êonfi und leise nichi 
ireien iann. ChrUius, unser Herr^ helfe 
■dasê Mvielundf^rosêe Fruchi êchuffe^ wie 
wif^hqiffkn und iiiien, Amen^ Quelle «mitië 
pure ! quel empluesseiiieiit dans Lutiiwr dé re- 
lever cette «UfiMcMité de Méianchihon ! Quel . 
lenoacesient à tout amour propre , à toute 
{Hcëtentioii de ebdT d'un parti } Mais depuis 
que la . présentation. solénneUe de Ifrcoufes*: 
sion eut eu lieu , JLuiher, toujours attentif à 
^ prërenir les abus , ne put s'empêcher d'ex* 
bortèr Méiancblhùn^ à renoncer à de Tainsr 
omemens de style. « Philippe, Philippe, lui 
dît il 9 non esi iibi iniegrum ioiiee muiare 
liirum qui est iotîus ecclesiœ : * ^H n'est 
«pas faten fidt^ mon cher ami, de diangec 
« n souvent un livxê qui evi celui de toute notre; 

«^lise.* L'Électeur deSaxeayant appuyé cet 
avertissement, Mélanchihon, comme fit de-^., 
puis l'un des plus sages et des plus pieuiL 
évêques de l'église catholique, rétracta son. 
ouvrage , sans pouvoir toutefois le détruire 
entièrement* Cependant, pour éviter tout# 
espèce de proche, les princes protestant 
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firent insérer dans le Livre de Concorde, éé 
*i580y une édition de la Confession d'Augs-^ 
>))OUFg y collaliônnëe fidèlement j par Finfluencle 
de l'Électeur Auguste de. Saxer, sur l'exem-^ 
plaira dépose aux archives de l'Empire. GeH 
•l^ëdition solennelle , suivie depub générale^ 
jnent'; tandis que les variantes de MéiM^h^ 
(hon ne^ubsistent plus que pour les évâdits^ 
«lutant comme momiment deila pureté d« son 
^ût, que de son esprit de conciliationk 
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CONFESSION 

D'AUGSBOURG, 



PKSSEHTÉC 



A L'EMPEREUR' GHARLES-QUDrT, 

« - 

le %5 Juin i53o, 

par VÈlecteur de Saxe, les Princes et 
les Etats protestons. 



Je parlerai de tes statuts devant tes Rois 
et n^en aurai point de honte. Fs, 1 19, r. 46. * 



A L'EMPEREUR CHARLES V. 

Invincible Empereur, César au^ 
guste, Seigneur très-clément ! ■; 

» 

. Votre Majesté Impériale a, depuis 
peu,, ofrdonné aux Etats' de l'Empire, 
de- se réunir eu diète, à Aug^ourg, 

■ * Ôevîse que portent fi^ënëralement les ëdi- 
tioiis de la Confession crAugsbburg. 
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pour j délibérer snr le secours doui on a 
besoin contre le Tiiirç, ce redoutable et 
ancien ennemi de la chrétienté; poar 
voir comment par un armement per- 
manent, on pourra résister à son ar^ 
deur belliqueuse et' à toutes ses tentât 
tives; enfin pour conférer sur les dîflë- 
rens qui existent au sujet de la reli- 
gion et de la foi que uoutf professons, 
afin que l^n y entende i comprenne et 
pèse en tr elles, en charité, douceur et 
bienveillance mutuelle^ les opinions et 
la doctrine de chaque parti , qu'en 
écartant et corrigeant ce qui eét traité 
et enseigné difieremmeat dans les sain* 
tes écritures, les cïrâses se composent 
et se réduisent à une vérité unique et 
simple, à une concorde chrétienne, telle 
que nous professions tous uti^ religion 
vraie et sincère, et que, combattant 
tous sous renseigne d'un même Christ, 
nous entretenions aussi tous la paix 
dans une même église chrétienne. ^ 
Étant appelés à ladite diète , coonm^ 
les autres Électeurs, Princes et États^ 
nous soussignés Electeur et Priaces, 
avec ceux qui uous sont usûs^ nous 
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nous semmês empresses, suivant Voira 
ëdtt iiiq)erial, k nous rendre à Âugft^ 
lK>arg, et, noi^^ pouvons le dire sans 
o!^n|atipn;noii5 y sommes^arrivës avec 
les.preipiers. * » 

Gâinmp Vi M. L a fait prc^poser enlr'-* 
^ùlres aux Éleetetirs, Prinœs et États 
,4e l'Empiré^ de présenter en cette ville^ 
dès l'Quyerturç de la diète , lenrs opi-^ 
nions et lenr croyance, en langue alle-« 
mande et latine, et qu'il a éjte nouvel^ 
Içxaent * décidé que de notre c6té nous 
présenterions les articles de notre Con^ 
iession en ce jour: ** nous Vous offrons, 
pour déférer à Votre volontélmpérialey 
notre CoTt/^^rà)» et celle de nos^ pré^ 
dicateurs, telle que, suivant les saintes 
écritures et la pure parole de Dieu^ 
ils l'ont enseignée et répandue jusqu'ici: 
dans nos provinces, nos villes et noa 
églises. ^ 

/Si les autres Princes de l'Empire^ 
veulent /suivant Votre: édit Impérial, 
déposer d^ même en latin et en alle^ 
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fiiSnd, leurs opinions religieuses, noui 
déclarons deTant Votre Majesté Iiqpé- 
riale, notre clément Seigneur, que nous ■ 
•ommes prêts à conférer avec eux ami- 
calement, pour que nous nous accors 
diâns, selon les voies les plus dignes, 
et que par le' secours de Dieu, toute 
conteation odieuse étant apaisée, nous 
nou« réunissions dans une même 
croyance. Puisque nous sommes et que 
nouis combattons tous sous le ' même 
Christ, suivant Votre édïtlmpérial, tout 
éoit être ramené à la vérité de Dieu., 
Nous demandons cette grâce- à Dieu 
dans nos plus iêrventes prières. Que s'il 
rrivait que les Princes et Électeurs 
e l'autre pard ne traitassent pas cette 
iaire de religion comme V. M. I. 
sagement voulu qu'elle fut traitée,' 
est-à-dire , par une- présentation mu- 
letle de confessions, et que nos confé-' 
■nces n'atteignissent pas le but désiré, 
[His protestons' ici publiquement de' 
rendre toujours toutes les voies d'ao- 
)mmodement qui pourront nous être 
roftosées, pour établir paroù nous* une 
oité de foi, telle que nous puissions 
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ia professer , fidèles-à Dieu et à noire 
QOnscience. V.M.!. et les autres Priiicés 
et États, tous ceux qui ont pour la 
religion un amour sincère et un zèle 
pur, tous ceux qui suivi'ont i:ette cause 
avec impartialité , pourront reconnaître 
dans notre présente Confession les sen- 
timens que nous yenops de professer. 
V. M. L'a d'ailleurs fait signifier, non 
pas une, mais plusieurs fois, aux Élec- 
teurs, Princes et États de l'Empire ; 
Elle a fait répéter depuis solennelle-- 
ment dans Tinstruction de Ses commis- 
'paires àla diète de Spire, tenue en 1626,: 
•la déclaration que pour de certaines 
-raisons alléguées en Son nom , Elle ne 
voulait rien décider par Elle-même dans 
les affaires de religion, mais interposer 
zélément Ses offices auprès du Pontife 
romain pour l'assemblée d'un Concile^;. 
Elle a fait exposer la même chose plus 
amplement à l'assemblée de Spire de 
l'année dernière , et Elle y a fait ajou- 
ter par le Prince Ferdinand, roi de Bo- 
hème et de Hongrie, notre ami et clément 
Seigneur, qu'Eue avait pris en consi- 
dératioi^ ce que Votre lieutenant Im- 
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périal , Votre p^sident et Vos conseil^ 
îers et les députés des États qui s etaîeçê 
réuab à Ratisboaue, ont délibéré s^r 
un Concik général; Elle a pensé qu'il 
était utile de réunir^ cette ememblée 
d'autant plus qae les affaires qui sçr. 
traitaient alors entre V. M. et le Pons^ 
tife romain, semblaient amener la coix^ 
corde 0t l'union chrétienne, etqu*Ell€ 
ne doutât pas que le Pape ne ccHasenr 
tit à la tenue du Concile; Elle a fait 
savoir enfin qu'Ellç mettrait tous Ses 
soins à porter le Pontife à annoncer 
par ses lettres Un tel Concile général 
le plutôt possible : en conséquence de 
tout cela et dans le cas où les dia- 
sentions religieuses ne pussent être 
composées amicalement entre nous et 
notre partie adrerse, noi|S déclarons, 
humblement devant V, M. I. que noi;^ 
comparaîtrons à un Concile général et 
libre, tel que les Princes de l'Empire 
ont témoigné le désirer unanimement 
dans les diètes qui ont été tenues, depuis 
que V. M. I. a gouverné l'Empirei Noiis 
en avons appelé déjà duement à ceCoa^ 
oîle général , aussi l^ien qu'à V. M. Ir 
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pour ees afiair^ graves et îniportantea; 
et nous persistons «encore dans notre 
appel, sans y pouypir m devoir renon- 
cer par ce traité ou par quelqu'autre, 
à nioins que les difierens qu'il y a entre 
nous et nos parties ne soi^it composés 
et ramenés à Funicm et à la charité 
cliirétienne, comme le yeut le dernier 
édît de V. M. I. C'est^e quoi nous pro- 
testons encore publiquement et solen- 
nellement. 

PRINCIPAUX ARTICLES DE LA FOL 

ï. 

De la Sainte-Trinité. 

On enseigne dans nos églises et nou« 
caroyons fermement le canon du Coar 
eile.de iN^îcc ,*) touchant Tunité d'une 
même nature divine en trcHs personnes 
différentes; savoir: qu'il n'y a qu'une 
seule essence dit ine, qui s'appelle et 
qui est Dieu, éternel, incorporel, in- 
diyisiUe;, qui a une puissance, une 
sagesse et ime bonté infinies; qui est 
créateur et conservateur de toutes chor 
S08, tant visibles quinyisibleSi Que 
néanmoins il y a trois personne ^ qw 
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©ni une même essence, une même 
"puissance et une " même éternité , le 

Père, fe Fils ëf le S. Esprit. On prend 
:1e mot de Personne dans le même sens 
-que les docteurs de l'église ,• lorsqu'ils 
parlejit de cette 'matière 3 en sorte qu'il 
ne signifie pas une partie, ou une qua- 
lité dans un autre, mais ce qui sul>- 
i^iste de soi-même. 

C'est pourquoi nos églises condam- 
nent toutes les hérésies qui sont contre 
cet article , comme celle des Marû" 
chJens, qui admettaient deux princi- 
pes, l'uii bon .et l'autra mauvais; çt 
celles des f^alentiniens y ^) des Ariens, 4) 
desrEunomienSy ^) des Mahométistes ^) 
et de touis leurs semblables ; aussi bieti 
^que celle des Samosaténiens , ^) tant 
anciens que nouveaux, qui, soutçnânt 
'^u'il n'y a qu'une séulé* personne, sidb»- 
tilisent avec astuce et impiété sbr lé 
Verbe et le S. Esprit, disant que ce 
ne sont pas des personnes distinctes, 
mais que le Verbe signifie la parole 
t)u la voix vive j et que le S. Esprit 
n*est que le mouvement créé dana les 
choses. 
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II. 

Du péché originel. 

On enseigne dhin commun accord , 
qn'après la chute d'Adam, tous les hom- 
mes nés selon le cours de la nature , 
sont nés avec le péché, c'est-à-dire; 
qu'ils naissent sans la crainte de Dieu v 
sans confiance en lui, avec des incli- 
nations mauvaises; et que ce mal, ou 
cette imperfection originaire, est véri-^ 
tablemont péché, qui damne, et qui 
cause encore maintenant la mort éter« 
nelle à tous ceux qui ne renaissent 
point par le baptême et par le S. Esprit. 

On condamne les Pélagiens *) et les 
atitrés qui nient que le mal originel 
soit péché, et qui, pour anéantir la 
gloire des bienfaits et du mérite de 
Jésus-Christ, soutiennent que l'Homme 
peut être justifié devant Dieu par seâ 
propres forces. 

III. 

« 

Dû Sauveur. 
Nous enseignons que le Verbe, c'est- 
àHiîre,~le fils de Dieu, s'est fait homme 
dans le sein de la bienheureuse vierge 
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Marie , et que les deux natures , la 
divine et l'humaine, sont insëparable- 
nient unies dans sa personne; de sorte 
^u'il n'y a qu'un Chrîi^t, qui est vrai 
Dieu et vrai homme , né de la vierge 
Marie, qui a soufT^t , a étç crucifié, 
est mprt et a été mis dans le sépulcre, 
pour nous récopcilier avec son père, 
et pour être une victime non -seule- 
ment pour le péché originel , mais 
encore pour touls les péchés actuels des 
hommes. Ce même Christ est des- 
cendu aux enfers, et véritablement 
ressuscité des morts le troisième jour; 
ensuite il est monté aux cieux pour 
siéger à la droite de son père, pour 
régner éternellement, pour dominer sur 
toutes Jes créatures, pour sanctifier tous 
ceux qui croient en Ijuti, en leur en- 
voyant son S. Esprit , * afin qu'il les 

* Pour donner une idée des vananfes de 
Mélanchthon, nous placçrônsici les paroles 
supplémentaires . qu'il ajoute en cet. endroit 
aux mots: en leur envoyant son 5. Esprii. 
Lés voici : qui donne aui^ sanctifiés la vie 
éternelle. Mélanchthon est quelquefois plus 
long, mais jamais il ne diffère davantagie 
pour le fond* 
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èonsole, les TÎTifie, èl les àéiende 
coatfe le^émon et contre la pai^maoe 
da péché. Enfin ce même Christ re- 
tiendra Tittblement pour juger les 
TÎyanâ et les morls etc., sui?anule sym- 
bole des apôtres. 

IV. 

De la justification. 
On enseigne que nous ne pou* 
Tons être justifiés devant Dieu par nos 
propres forces, nos mérites et nos 
oeuvres ; mais que nous le sommes gra- 
tuitement pour l'amour de Jésus-Christ, 
par la foi que nous avons, d'être reçus 
en grâce et lorsque nous croyons que 
le Christ a soutlert pour nous, que 
les péchés nous sont pardonnes, pour 
1 amour de celui qui par sa mort a sa- 
tisfait pour nous. C'çst la foi que Dieu 
impute à justice devant lui. (5/. Pai$l 
aux Rom* ch^ 3 e/ 4.) 

V. 
Du ministère ecclésiastique. 

Pour nous faire parvenir à cette foi , 
Dieu a institué le ministère de la pa- 
role et de la dispensatioQ des saiuts sa- 
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cremens. C'est par ces moyens, comiM 
par des in^trumens, quîl nous donné 
le S. Esprit, qui opère la foi, quand 
il plait à Dieu, en tous ceux qui en-: 
tendent et qui croient 1 évangile. Celui- 
ci nous apprend que Di^u nous regarde 
comme justifiés pour l'amour de Jésus-. 
Christ et pour Tespérapce que nous 
avons en sa grâce, mais non pour nos 
propres mérites. 

Nous condamnons les ^anabaptistes ') 
et tous ceux qui soutiennent que 
rhommé peut recevoir le S. Esprit par 
ses propres efTorts, et par ses œuvres, 
sans la parole extérieure (de l'évangile). 

•VI. 

Des bonnes œuçres. 

On enseigne aussi que cette fbî doit 
produire, de bons -fruits, et qu'il faut 
faire les bonnes oeuvres que Dieu àt 
commandées, pour obéir k sa volôntêv 
et non pas dans la confiance que ces 
œuvres puissent mériter notre fustîfi- 
câtion devant Dieu. La rémission des 
péchés et la justification nous sont don-' 
nées par la foi ea Jésus-Christ, comme 
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il le dît lui-même : Lorsque 90us avrét 
fmt tout ce qui cous aidait été com^ 
mandée dites : nous sommes des servi- 
teurs inutiles. ♦ Les Pères enseignent la 
même chose ; car S. Ambroise dit : // 
est résolu de Dieu que celui qui croit 
en Jésus-Christ sera- sauvé, non par 
les (mii^res, mais par là- foi seule, et 
recevant gratuitement la rémission de 
ses péchés. ** 

VIL 

Be V Eglise, 

. Oa enseigne encore «ju il y . a une 
seule sainte église, qui subsistera tou«- 
jours. L'église n'est autre -chose que 
lasséml>lée des fidèles, où Ton prêche 
l'évaùgile, et où Ton administre le$ 
saqrem^ns coïmne il coûrient. Pouv 
fojgmer la véritable unité de Féglise, il 
suffit d'être d'accord dans la doctrine 
de révangile et dans l'administration 
dessaûremens..n nest'pas besoin d'avoir 
partout les inêmefis traditions, d'obser- 
ver les mêmes rits et les, mêmes céré- 



- * S» hvte^ ^ XVli» V, *^ 

** Voyez: Go^/nentai/€9 deS^Ambroke, 
aur le ch.Lde la i^^épUte aux Corinthiens. 



5o 

.monies, l(H^u'elIes sont d^instituttoa 
bumaine. 4^. Pcu^l dit dans ce sens aux 
Ephésiens (ch. 4- ▼• 5.) ; // rijr a quun 
Seigneur, quune foi, quun hap terne, 
quun Dieu qui est le père de tous. 

Viii. 

Du Ministère ecclésiastique. 

Quoique réglîse, proprement dite, 
soit une assemblée de fidèles et de saints, 
cependant, comme dans cette vie elle 
est mêlée de beaucoup d'hypocrites et 
de mécbans, les sacVemens ne laissent 
pas pour cela d'avoir leurs effets, lors 
même qu'ils sont administrés par des 
hommes corrompus selon la parole de 
JésUSrChrist : Les docteutrs de la loi 
et les pharisiens À)nt assis sut la chait^ê 
de Moïse, etc. *. ^ • 

Cest pour cela que Ton. condamné 
lesDonatistes, ^^) et tous ceux qiiî en- 
seignent que l'on né peut, dans l'église, 
avoir recours au ministère des méchans 
parce qu'il serait inutile et s£^ns efiet. 

• ' ' u i ■ ■ . • — . • ' ■ ■■ " — 

* S. Mathieu ch. XXÏÏI. y. ^. • 
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Du Baptême. 

Nous enseignons que le baptême esl 
nécessaire pour le salut, et que par ce 
sacrement Dieu nous offre sa grâce ; > 
qu'il faut baptiser les enfans, afin qu'ë- 
taat offertsJi Dieu dans le baptême» ils 
reçoivent l'adoption d'enfans de Dieu. 

Nous condamnons les anabaptistes, 
qui désapprouvent le baptême des en- 
fans, et soutiennent qu'ils peuvent être 
sauvés sans ce sacrement. 

De la Sainte-Cène, 
Pour la i^èhe^. dû Seigneur, nous en- 
seignons , qiie le corps et le sang de 
Jésusr-Chrlsj y 3ont véritablement pré* 
sens; et qu'ils y sont distribués à ceux 
qui communient On condanîné toute 
autre doctrine. 

De la confession. 
Nous enseignons sur la confession, 
que 1 absolution privée doit .être conr ^ 
servée dan§. l'église^ quoiqu'il ne soit 

3*' 



pas aécessaire que le ^chrétien <{cti se \ 

confesse, fasse î'éaumémtion de toui» \ 

ses. péchés.' Glela est impessifatle , sekm 
le pseaume (XIX', v. i3.) • Q^ est-c^ 
qui Connaît tous ses péchés? 

XIL 

De la pénitence: 

Nduà enseignons sur la pénitence^ 
«lue ceux qui ont péché après le hâp- j 

têmé, peuvent obtenir le pardon de ; 

leurs fâtrtes^ lorsqu'ils se convertissent, 
et que l'église doit doiiner rabsolution 
à ceux qui reviennent en repentance, 
La véritable pénitence consiste en ces 
deux choses : l'une, I^ çantritkm et les 
terreurs qu inspire à la , epnscience le 
pechp rççonau î l'autre la Foi que 
donne ievanmle (ou ra})!$oiut;ion ) , qui 
I10U3 assure que nos pèches nous sont 
remis pour Jesus-Christ , qui calme la 
conscience et la délivre de ses frayeurs. 
La foi doit être suîtie de bonnes oeuvres, 
qui sont led iVilits de la repentance, "^ 

■II, * ti'i '"iirri (j 11 I (fti ri^lfiiiiB-ii fithiu I lui I ir^ l'i'ij I II ■ !■■■ iiii, 

* baas ce passage ou à eu en vue les<pa- 
tole^ dé i>^ Jeaii : laites des fruits dignes de 
l^éniten^. S« Malbiett cb. UI. v. 8. 
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N^w eiMftfiamiiDm les ànslbÊftà$t^l 
q% .dîseDt que eevoL gui OBt iîè mim 
faia jusUâé^i ne -pewf^nt plus perdhi^ 
\9 ^» Espritr Nom èondstmj^ons ailsst 
ceu3^ cpî «mtiennent ^4| est 'aceordë 
à quelque^ups daqs cette yie même 
une telle perfection , qu'ils ne pèchent 
plu$. Pfous condamnons encore Fepi- 
Stiou des iV^<)«>aâfierzx, ^♦) qui refusaient 
d'absoudre ceux ^ qui étaient lom^éJ 
dans le péché, après avoir été baptises^ 
loéme quand ils revenaient en repentir! 
E^ifiu l'on condamne ceux qui sou- 
tiennent que ce n'est pas par la foi 
que l'on obtient la rémission des péchës, 
aaàis par Tainour ^e Dieu cauçoit pour 
nous à la suite de nos oeuvres. Nous jfe- 
, jatQus au$si le sentiment de ceux qu| 
croient néce^aires certaines satisfac- 
tions èanonîqûes pour racheter l'homme, 
àdit des peines éternelles , soit de belles 
d'un purgatoire. ") 

; Xïîi 

■ . ' • • ♦• 

. De l'usage 4es saints soQremmSk 

- Nous, croyons, quant à l'usage d^â 
sacreoiens^ qu'ils ont été inst^ués nc^* 



seulement jtttnr être les niat^eë d'une 
foi Gommune entre les li<»xniie)^, maïs 
principalement pour être des signes et 
^s témoignages de la volonté de Dieu^ 
envers nous, accordés à ceux qui ]e^ 
reçoivent pour réveiller et pour forti- 
fier leur foi. Il faut donc participer aux 
sacremens en y apportant la foi aux: 
promesses cpi y sont faites , et qui soi^ . 
représentées, par! env. Nous condatil'-> 
nous ceux qui disent que les sacremens 
ont leur effet par eux-mêmes, et «ans 
la foi, par laquelle on croit que nos 
péchés nous sont remis. 

. XIV. • 

De tordre ecclésiastique. ^ ^ 
. Quant à l'ordre ecclésiasrtlqiie, no|i3 
enseignons que personne ne doit publi- 
quement instruire dans Téglise, ni prê- 
cher, ni administrer les sacremens,^ 
Sans y avoir été appelé légitimement . 

XV-/ • • ^' ■ / ^ 

Des cérémonies ecclésiastiques. 
Kotre enseignement sur les cérémo- 
nies ecclésiastiques établies par les hom- 
mes i est qu'il £iut maintenir .celles qui 
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Peuvent être confierrée» saâs pédie; et 
qui serv^ut pour la tranquiUité et le 
bon ordre de Fë^lise, oomme sont cer-^ 
taizi3. jours de fête et de solennité^ et 
autres ckofie6 semBJables. 
. Néanmoins^PLOus âvertis^ous les fidèles* 
qu'Us 'Ue doiveut pas charger leur cou- 
seieuce de^robser^ation de ces choses ^> 
eomme si elles étaieut nécefiisaires pour 
ie salut. 

' Kous les avertissons encore» que tqu<^ 
tes les traditions hun^aines, établies 
pour apaiser la . colère de Dieu , pour 
naériter la grâce et pour isatisfaire pour 
nos péchés, sont contraires, à Tévangile 
et à la doctrine de la foi. C'est pour- 
quoi nous regardons comme inutiles et' 
même contraires à l'évangile les vœux 
monastiques et les traditions sur l'usage 
des viandes et les jours de fêtes, iustitu- 
tibns humaines faites dans la vue de 
lliériter )a grâce divine et. de satis- 
faire pour nos péchés. 

Des charges et des^Jbnctiqns civiles. 
. Four C6 qui est des charges et des 
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eniploiè dvik» iioiif crirjnoitis qtie toùtér 
magistratures , établies légitimement: 
clans TtQ état, scmt des œuTres de Diéu^- 
qu'i) est fétm^ atnc Chrétiens d'éccëp^ 
ter des emplois j^iUics, de rendre des. 
îngemens, de^leâ prononcer selon les 
lois impériiiles et ^lon les : coutumes^ 
présentement établies; d'oi'clonner dès 
peines et âm supplioen^ de ^fain ;im» 
guerrç^ juste , de : passer des. contei^v 
de maîntçnir les propriétés, de poétev 
s^^rmentsur l'invitation d^ , magistrats^ 
et de contracter mariage.. rs 

.. Nous condamnons les Anal^tptBfttes i ^ ^) 
qui défendent aux Clirétieni9 toutes «M 
fonctions et cesf actes.. 

Nous condamnons aussi ceux qui nç 
cherchent pas la perfection évangéli-^ 
^ que dans la crainte de Dieu et dans la 
foi, mais en quittant les charges cÎTilëë 
qui leur sont confiées. ^*) Si rétkâ^e 
enseigné une justice étsemell^ 4^ coeur;' 
il n'abolit point pour cela l'ordre poU^ 
tique €^ économiqu^^ il Veut plutèl 
qu^il se maintienne et se fortifie pat^^ 
1© lien dé la eharîté. C'est pourquoi les 
Chrétiens sont obligés d'obéir en toutes 



S7 

choses dia^ magistrat», et aax lois» 
lorsqu'elles ne sont point coiltraixes à la 
loi de Dieu; car alon Ufautplutôtjobéir, 
à Diçu guaux hommes. (Act» 5 , 09^) 

XVII. 

' Du fu^ment dernier. 

^ Von$ emeipiont qne notre Seigneur 
Jé^n^ -^Christ ;s{qparâitra à la fin dm 
iiioade ^pour mmisciter^t pour juger 
fous- les liions; qn^il dotooiera aux 
-et attx âus la vie et la jèie â 
et q^'il ?ç<nidamnera les impies et les 
^éémmê â«x peines de l'^raitë. 

Nous rejetons la doctrine des Ana- 
baptistes , qui pensent que les hommes 
et les démons, damnés ne soufFrirpnt 
i)as ëternellement. • 

i^Qij^ ceias^imns aussi ,çei» ^m 

ûfiiqp^i fAfpir; t^e Jes hpn» fOiB^de^ 
jront le royaume de;ce mQnâfi avamtili 

^extenniné les mé^^hlott $itr toute k 

iêr*e:-«5) ^ -^ • ' . '\. -, ., , . •;. 

# .A ■ . ■ . • 
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■■■■ ■ ■ --xvrn. ' ''■ "''■. ■■ 

, . Du libri^ arbitre* . . 

^ous' ettséiguôns sur cette toàlîère', 
que la volonté de ITiomme a queïgue 
liberté d'accomplir la ^justice civile, et 
de clioîsir *d^!^ les \6hoses qui sont su- 
jettes à la raisén. Mais elle n'a pa^ la 
yerfxx' dTacçiompHr fa justice -xfe Éfîoii 
ou là^ justice ^ril»dle,sansr le '8. Es- 
prit' parce que lliosmme MiioTtel »e 
côiiâiprend point ce qui est ' de rëspsk 
de Dieu. ^ La ^tistice de D^eu se eom^ 
«unique au cOeur p®ip la itértu An 
S. Esprit, qui est donné par la p^rc^ 
'de Dieu.* S: Augustin' avance, cette 
doctrine dans les mêmes térme.S daw 
jèbn troisième livre des Hjrpognostico^. 
\ Tfous professons ^dît-ii^ que tous les 
n hommes ont un libre arbitre , aceoHfr 
V^ pagne du jugement îet de la raî^on^ 
''i . i^tm' pout*^ lés choses de Dieuj soit 
*i( -d'entreprendre , soit d' accomplir 'j 

*** • — ■ ■ - • -. . ■ / ■ ■ ■/ . ■■ . ^-^ . • . j ■» 



i vi^.DfHpfés Ife passage de S. Paul, t"^^ 

comprend point les choses gui sont de 
' r esprit de Dieu. - - ... 
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El cette faculté n'^t que pour les ac* 
H tiens de la vie présente, soit bonnes, 
K soit maiivaises. J'appelle bonnes les 
K aiCtions qui proriennent de la bojité 
^ de la nature , comme de Touloir la- 
K bourer la terre, de vouloir manger 
B et boire , de désirer avoir un ami , 
Il d'avoir des vctemens, de bâtir une 

. mmo^.ie p«.d« «ne fonme, de 

I, .ni^urrîr du bétail^ dVcqujérir l'art de 
«, iËEÛre beaucoup de bonnes choses , en- 
«, fin de vouloir tout ce qui est bon pour 
n l^ vie présente: toutes ces choses ne 
il se font pas sans la conduite de Dieu^ 
^ . (elles sont au contraire de lui et sub- 
it «sistentpar lui. Je disais que l'homme 
« a aussi son libre arbitre pour le mal : 
n comme de vouloir adorer une idole ^ 
li ou de vouloir commettre un homi- 
« eide , ou des choses semblables. ^ 

Kous condamnons les Pélagiens, et 
tous ceux qui enseignent qu'on peut 
aimer Dieu aa-de^us de toutes choses, 
et faire matériellement ses commande 
mens, par les seules forces naturelles^ 
sans le^seootirs de la grâce; Quoique 
la nature humaine puisse en quelque 



màtiière faiw 4ea acttom extérieures f 
mmme d'empêchée la toain de Toler 
OU de tuer « elle ne peut tout^ob pd$ , 
pcoduira des mouvemena intériei^i» , , 
oomme la crainte de Dieu, la.eoafiaAi^ 
€gk lui, la ohasletéf la palie&ce 0tr liea . 
autres Tertus^ / . '. . 

.'••,* .j^k^i^ • , ^, , ^ ,^ 

D& Al muse dn^féèkéi; ' '' *. 

On enseigne dans nos ëgKisés, sut^'îa 
çaiisè du péctiié, que,qtîoîqiieT)îeti soîlr 
Tauteur de là nature humaine et ^u'îl" 
îa conserve, iî n'est pas "péixt cela la' 
éause du péché ^ qui ne "vieiit <jùe dé? 
^ la volonté perverse âçs méctahèi, 3l1^ 
^émon et des fmjiîfîs, qùî sedétoume^t^ 
de Dieu , étant abandonnés de ldi>^ 
éomine houis Teriseîjgne Jésu^'- Christ r 
ï^àrsquil dit des mensonges, iT dit ce 
ùuU trouvé dans tui-métnel ** - - > 

• JD» tajbf- ei d«9 honMs àguwtH.' > 

' On nous accusé faussement de prosn' 
^rîre les bonnes ^œuvres , puisque lès 
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6<nrllè sur les dix commandémens,' «I 
les àutaf^ livres^ de cB genre qiiWl 
lails nos docfteurs y prouvent snffisam-» 
ment le contraire. liront traite ayeq 
irait de tontes lesvconditions et de tous 
les (états de la vie et ils ont enseigné 
Urec .succès, quejle doit être la manièi^ 
de TÎvi^^ et quelles sont les œuvres 
qui plaiseifet à î)ieu dans dbaque voca^ 
ttoit. Autrrfois les prédicateurs ne par^ 
laieAt que fbrf rarement de ces chose^^, 
et n'exigeaient qve des actions insignî'<^ 
Êanies et peii nécessaires : comme d'ob-* 
Server c^Tiains jou^ 'de fêtes, certains 
jeunes ^, les pèlerinages » le culte des 
4i;aints; die. dire h rqsaire, d'emBrasser 
l'ëtat d^ moines et choses semblables. 
Aussi nos adver^ires, étant avertis de 

' ' ^ -L" • * . / * ' 

ce désordre, modèrent les louanges de 
ces œuvres inutiles, .et ne les vaaitei^; 

Îdus tant qu'autrefois. Outre cela, ils 
ont à présent mention de la foi , 
aur Jaqm^le^ik gardaient aatreibis>un 
étrange silence. Cependant ils ne laisr 
sent pas que d'obscurcir encore cçtte 
dootxine, en laissant les consciences dou* 
teuses et en' prescrivant, d^ mériter. 



par les joeuVres, le pardon des péclté 
Ils n'enseignent pas encore que noii^ 
Fobtenons pour l'amour du Christ et 
. paîTIa foi seule. 

Puis donc que la doctrine de la foi, 
qui doit étz^ la principale doctrine de. 
l'église, a été si long-temps méconnue,, 
et que tout le monde convient^ qu'en 
ne parlant que des bonnes aswrésj €Mp 
a gardé dans lès «ernions le pliis prq^; 
fond silence sur la^i justifiante ^ jkiÀ . 
prédicateurs ont enseigné Asm vw 
églises la doctrine qui. suit : ' .. 

Premièrement 9' que nos oeuvres nb 
peuvent pas nou)s réconcilier avec Dieu i 
lii mériter le pardon, des péchés, la 
grâce et la justification^ qu'il n'y a que 
la foi qui nous donne ces avantaj^es, 
lorsque nous croyons que nous sommes 
reçus en grâce pour l'amour de Jésùs^ 
Christ, qui est le seul médiateur pour 
nous réconcilier avec le . père. . Celui 
donc qui croit mériter sa. grâce par ses 
oeuvres , semble mépriser les mérites et 
les bienfaits de Jésus -Christ, et cher^ 
cher, sans le Christ, avec des forces 
fauriainesi une voie à Dieu, opposée à 
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*-^clte de FérangOe, ok Jéras-CSiri^t dit>. 
Jfe miis^ la voie, la ^ériGs et la vie^^ 

- Cette doctrine Je la foî est claire, et 
enseignée par S. Paul, en beaucoti|i» 
dendraîts* Dans son ëpîti^e aux Ephé--^ 
siens, îl dit : « (Test par 'ia glrâcê tjùe» 
, 'vous êtes Mtiçés aumojren de lajfbi, 
i^ ép cela ne vient pas de vous; c'est 
^ ' un dùn de' Dieu; cela ne vient pt^^ 
if: de vos cêiuvres , é\c.^'^ ^ ^ ' 

Mais, afin quWiâèhousreproche pas ' 
d*âtdrïr prêté nn sens nouveau à ces pa- 
roles ,• nous protii^erons nôtre doctrine 
par les Pêre^ de l'église. S, jiugiistih; 
dkrÉ& plusieurs dé ses ouvrages, soutient 
que c'est pat fe'foi'qttenous'obtenons la 
'grâce et la justilfiicationbîen plus que par 
lésloeuvt'es; *** éï'S.Amhrdîse pense de 
ïriéinè,et dans sôri livre de là Vocation 
des Gentils i il s^exprimé ' ainsi : « l.é 
tt sang de Jésus -^Christ serait inéprisé 
« et les œuvres de ITiômïne ne seraient 
\ point eclîpisées pàï* lu miséricorde de. 



* S. Jé4n, chap. XIV. & ' 

** €haprlf.' V. 8 , g. 

*»*Voy.lelivï€<fe tEsp^iiei de ià Mire. 
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(l 'Diéù, si la jtistîficaiiottVtjui se fitt 
c( par sa gi»oé, était àné k an mëiite/ 
tf antérieur eu çorte que ce Be fut pcyint^ 
«< un dongratuit de çeluiqui Taccordè^ > 
« • mais une récompense due à celui qui 
4t trarailte. ^ . 

Qupiqul^ t^tle dootrine ^it ref^éet 
des igaorans, Fekpérieaee dies eou- 
j|eienee$ pieuse et tîmoi^es ajppread 
qu'elle renferme beqUQQttp de coùso*-, 
lation. Car la conscience ne se* tm-^ 
quillise point par les oeuvres , mais seur 
lement par la fpi, quand elle est as-^ 
surée de sa* réconciliation arec Dieu 
par Jésus^Chi^ist. C'est daas ce seiii^ 
que S^ Paul dit : „ J^tani justifiés par^ 
^ là fois nous aPorû la paiot: avec Dieu 
^ par Jésus^Christj, nptre Seigneur.^ ^ 

Toute cette dçctriue doit être rap» 
portée aux combats de la conscience 
effrajée , sans lesquels elle ne peut p^^ 
^re entendue. ^ 

. C'est pourquoi les hommes pricâiCàne»' 
et les ignorans^en jugent mal, quand' 
ils B^imaginent que la justice chrétienne' 
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* j^pii^ «ux ftom^r c^« y. ▼• u 
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vikA .aufre dboie cp'uiie josbee ciTÎfe 
ou ptmoaopliiqtte. Aùtreibi^ on t(Hir--> 
inaiitail l?s ^ii$oiaQC«» j^r la doctrine 
4e$ oeA^vres et on ïe$ privait 4o In coasor 
HiiQn. 4^ l'ÉyajQtgile^ Uu Sauveui?, C'était 
une. conscience erronée qui . a ponasé , 
qu^qi^fSrçu^dAO^ les dé^rt^ el iUvs 
le^.qouvenS) dans Fe^pérancie d'y méri^. 
tei? la j^oe par Que yie m^nastiqi^^ 
D'autres ont inventé d'autres cjeuYrea 
pQUT; mériter le pardon . et satiafaîrf^ 
pour leufs péchés* Il a donc été trèsh. 
i^e^re d enseigner cette doctrine de 
L|*foi en^Jésu^^Chris(^ et de la restau-*. 

f^^pc^M:* ne pas laisser tes am.es timfh 

W«S. sfim ç9nsola,tioi| et aCn qu'elle^ 

s9^beAt pl^ tenir,, piir h fol. en J^m^^,, 
Çhniu, h gwQft^ U pardon des péçlié*, 

et la justification, 

r^QHS. averUssoi^ ^ussi les Çlirétiens, 
qp^'çn «'entend pasJci par ia Fài^ cette 
connaissance des faits queiesimpies ejt 
le d«mon ont^ussi bien que nous^ viais 

qu'on parle de cette ^i qui non-sèub* 
tement croît à l'histoire émngéHque^ 
mais aussi au ràultat de cette histoire, 
c'est-à-dire, à la rénûssion de nos péchés 
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et à notée jusUficatioa pAr là gfâeei 
que nous a méritée Jésiis - Christ. 
' Or celui qui sait qu'il est réçonoËUë 
arec le Père par Jésus-Christ, -conuaii 
véritabléiiient Dieu; il' sait qu'il au^st^ 
aimé ^ il l'aime et a recours à lui ; il 
n'est pas sans Dieu comme les payens*' 
Les démons et les impies ne peuvent 
point croire l'article de la rémission des 
péchés.' De là ils haïssent Dieu comme 
leur ennemi; ils ne l'invoquent pas, et 
n'attendent aucun bien de lui. * 

C'est là le sentiment de iS*. Augustin 
sur la foi. -Il fait observer que dahs 
récriture le nom deybe désigne, nan^ 
{ms Une simple connaissance qui nous 
est commune avec les impies^ mais uner 
confiance qui console et qui relève let 
âmes épouvantées. .5 

- D^ailleurs nous enseignons qu'il est 

nécessaire de faire de honne^ oèxjm^es^^ 

- . ' ... 

* Cette doctrine n'est q^ue le reinhat dit 
chapitre II de l'épitre^ de S* Paul aux Hé-^ 
breux,; ce qui est indiqué dans les éditions 
qui donnent les variantes* Mélançhthon a' 
développé cet article avec un soin pa£li»^ 
ciilîer. . , 



wam pas pottr y mettre de la côtdiâh^é; 
que par elles on puisse mériter la gr^eei 
JEuaîappur r^uplir la tolonté de Dieu. 
G^4e^ • donc* la fei seule qui nous pro^ 
cure la grâc£f et la rémission des péchés 
0t la paix de la coâscience. C%st par 
la foi seule que le S; Esprit se cotai* 
manique , que les coeurs sont rénôur 
yclés, et qu'ils prennent de meilleurs 
penchans, qui produisent de bonâes 
œuvre& La foi , dit S.Amhrmse^ est 
comme la mère de la bonne colonie et 
desnctiôns justes. - La^ nature humaine , 
privée de l'esprit saint, est pleine de 
penchans impies, et trop faible pour 
faire lie^ actions qui soient agréaÛes à 
JDieui Elle est d'ailleurs au pouvoir 
du démon, qui entraîne les hommes à 
divers péchés, dans des opinions impies « 
à des crimes muixifiastes. On peut le voir, 
dans Texeinple des philosophes qui, s'ef- 
ibj;*çànt de vivre avec honnêteté dans 
le monde,'n'y ont pu réussir , et se sont 
souiHés" au contraire de mille égare- 
mens évidens. Telle est la . faiblesse 
humaine ^ lorsqu'elle n'est point accom- 
pagnée de la foi etduS.Esprit, et qu'elle 
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^e se coQtdUit qcie par aes propres 
iotcea. . . 

On ne peut donc pap accùsw cette 
doctrine deproscrire les bonnes œuvres^ 
mail il faut plutôt en faii*e Téloge, parc^ 
qu'elle nous apprend comment }l iant 
faille de bonpesœuVres; cansa^s la foi 
la natnr© humaine ne peut ob^ervei? 
ni las préceptes de la premiière, ni ceux 
de la secondé alliance, ^ans la foi , ell^ 
n'invotjue point Dieu, elle n'attend rieiï 
dé lui, elle ne porte j)oint sa croix,» 
elle ne chercbe que des secoure 
humains et y met toutç sa confiance. 
Quand la foi et la confiance en Diei( 
nous manquent, il règne dans les cœurs 
des désirs criminels, et des desseins 
purement humains. Jésus -^ Christ dît 
lui-même r Sans moi, vous ne pouvez 
Pièn faire, * et ré0Kse chante : 

Sapa toi 9 rien nW bon ^ rien ii?e$t in* 
nocent dans les hommes. *\ . ^ ^ ' 
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♦ s. Jean ch. XV* v. 5. 

** Sine tuQ nomine, niUl est injbomii^; 
DÎhil e$t inAOxiuuL ' . 
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Du cutté des saints. 

Quant au culte qu'on, rend aux saints» 
nous enseignons^, qu'on peut proposet 
ûuxr fidèles la métooire des saints » pour 
les porter a imiter leur foi et îeur^ 
bonnes œuvres , chacun dans son état, 
comme Votre Majesté Impériale peut 
fort bien suivre l'exemple du roi David, 
en faisant la guerre contre les Tuix», 
pour les chasser hore de la patrie. Car, 
comme lui, Vous êtes roi. 

Mais l'écriture sainte ne prescrit point 
d'invoquer les saints, ou de leur démant- 
eler quelques secours. // n'y a qu'un 
seul médiateur entre Dieu et les homr 
mes, qui est Jésus - Christ * le sau- 
veur unique, le seul sacrificateur, le 
seul întefcêss^ur auprès de Dieu. .^^ 
.Lui^ çeul 4oit être invoqué, parce qu'il 
nous a promît d'exaiicer nos piûères ; 
et le pttlte qu'il approuve, c'est de Tim- 
pjprer avec ardeur dans toutes nos 

.alQiciions, Si quelqu'un pèche ^ n(ms 

• ' ■ I 

• I I - ' " « 1 ■ . . ^ . . ■ < ,*^ r I ■■ 1 

• S. Paul 1. épît. à timothëe II, 5. 
** lise» S. Paul aul Roirtains ch. Vltl. 
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avons pour avocat duf^ès du pèr^ Jésus^ 
Christ, qui est juste. * * 

Voilà à peu près l'abrégé de noire 
doctrine. ^* 

On n'y apercevra rien qui «soît 
contraire à l'écriture sainte, ni à Te- 
glise romaine, autant qu'on la peut con- 
naître par ses bons écrivains. Dans ce 
cas, ceux qui veulent foire considérer 
nos docteurs comme hérétiques , les 
jugent avec beaucoup d'injustice,. INotre 
dissension ne regarde que certains abu3 
qui se sont glissés dans les églises sans 
autorité. D'ailleurs, lors même .qu'il 
existe quelques différences dans^ le 
culte, la charité. chrétienne doit porter 
les éveques à tolérer les Nôtres api|ès la 
confession que nous yenops de faire 

■W^— .■ . ■ Il ■ I lll»! ■— ifc— — .» ■ 

* 1 Jean IL i, 

** Variante : « qiii . est enseignée dan3 
notre église ^ ^our Tiostruction et la consola- 
lion des consciences, et pour la sanoiiÇcàfioa 
des fidèles. Certes nous ne voudrions pas ex- 
poser nos amos et consczences aux périls qui 
meoacçnt cetixiqui abusent du m>m et de lit 
parole ile Dieu^ ni transmettre à nos enfans et 
à notre postérité une. doctrine dittéretHe de la 
parole deDieu. ou de là Yeritéc^riétieûne^^ 
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de nbtre docirine. Les canons mêmes 

ne Tont pas jusqu'à exiger qu'on suive 

partout' les mêmes cérémonies, et les 

églises n'ont jamais été uniformes dans 

leurs usages. Nous observons cependant 

religieusement la plupart des rits an- 
ciens; et c'est une calomnie de dire 

que nous avons aboli dans nos églises 
toutes les cérémonies et toutes les ins- 
titutions antérieures. 

C'était une plainte publique que cer- 
tains abus s'étaient glissés dans les céré- 
monies ordinaires; notre conscience ne 
nous permettant pas de les approuver, 
nous avons du les corriger. 

ARTICLES 

oïl sont indiqués les abus qu'on a 
^* r corrigés. 

Comme aucun des articles de foi que 
nos églises enseignent, ne diffère de 
ceux de l'église catholique et qu'on a 
seulement réformé quelques abus peu 
anciens qui, par la longueur du temps^ 
se sont glissés dans l'église, contre la 
teneur des canons, nous.- pridns Votre 
Majesté Impériale cl'ente&dre , et les 



lîhaiigemem que nous àvous fàitô, et 
les causes qui nous ont fait croire que 
ies peuples ne sont pas obligés à les 
observer contre la toîx de la conscience. 
Nous supplions Votre Majesté, de ne 
pas ajouter foi à ceux qui , pour en- 
flammer des haines, répandent sur notre 
église les plus étranges calomnies. C'est 
en irritant ainsi les esprits qu'ils ont, 

dès le commencement, donné lieu k 

■ » • • .1 

ce différent; ils essayent m^aintenanlr, 
par les mêmes intrigues, d'augmentet 
encore les discoi^deis. Votre Majesté Im»- 
pérîale se convaincra sans doute que les 
formes que nous * proposons pour là 
doctrine et pour les cérémonies, sont 
beaucoup plus plausibles que ne vou- 
draient lé faire croire ceux qui les at- 
lomnient. Ce n'est ni dans les bruits du 
iulgalre ni dàrtô des inculpations Hos* 
tîles qu'on peut se flatter d'apprendre 
la vérité. Mais on voit facilement qu'il 
n'est rien de jAm important pour là 
^^onset'vation des cérémonies, et pout- 
l'édificsition et la piéDé des f)dèlès, que 
de les ^ dbseif vejh d^M les églises seloA 
Ixmte^ leûï pureté. '■ ■ ^ 

^ De 
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De la Cène sous les deux espèces. 

Nous admiaistrons la communion aux 
laïques sous les deux espèces, parce que 
c^est le commandement exprès de Jésus- 
Christ , qui dit : buvezren tous, * Jësuc- 
Chrîst y commande évidemment que 
tous boivent le calice. Que pei^onne 
ne s imagine de nous faire croire que 
ce commandement regarde seulement 
les prêtres. S. Paul ( i Cor. 12) nous 
rapporte un exemple dans lequel il 
fait voir que toute Péglise de Corinthe 
communiait sous les deux espèces. On 
ne sait pas même ni en Iquel temps ni 
sur quelle autorité s'est fait le change- 
ment. ** S. Cfprien dit en plusieurs en- 
droits, que le calice a toujours été 
donné aux laïques. S. Jérôme témoigne 
la même chose en disant : « les pré- 
« très administrent la sainte cène, et 
(c distribuent aux peuples le sang de 
« Jésus-Çhrist. " Il y a plus ; le pape 

* S- Mathieu ch. XXVI. v. 57, 
** Variante : quoiqu'en dise le cardinal C«- 
sanus» 
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Gélose défend de diviser le sacrement 
( Distinct i ^e consecrat cap. Compe^ 
rimusy Ce n'est donc que* d'après une 
coutume peu ancienne , qu'on en dis- 
pose autrement. Mais il est certain 
qu'une coutume contraire au comman- 
dement de Dieu, n'eût jamâis^ du s'in- 
troduire, et qu'elle ne saurait être 
approuvée j comme le témoignent les 
canons (v. la 8' Distinct, ch. de F'eri- 
tate et les suivans ). 

Or la coutume de communier sous 
une seule espèce, s'est introduite non^ 
seulement çn contradiction avec Fécrir 
tiH'e sainte , u^ais e:ncore contre les an- 
ciens canons et l'exemple de l'église. 11 
en suit, que. si quelques-uns aiment 
mieux communier sous les deux espèces, 
il n'y a point de raison de les obliger s^ 
' le faire d'après un rite qui viole leur 
conscience* ^^) 

G>mme la division du sacrement ne 
s^accorde point avec l'institution de 
Jésus-Christ, nous ne portons point le 
sacrement en procession, comme on 
Ta fait jusqu'ici. 
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Du ,Marîage des Prêtres. 

C'était une plainte générale sur les 
mauvais exemples que les prêtres ont 
donnés par leur incontinence. Voilà 
pourquoi le pape Pie (II de ce nom) 
a dit souvent : « ^ y a eu quelques 
. raisons d'ôter les femmes aux prét,^. • 
« mais il y en a de plus fortes pour les 
<c leur rendre. » C'est ce que rapporte. 
Platina.^"^) Nos pasteurs, voulant ban- 
nir de notre église les anciens Scandales, 
ont cru devoir se marier, et rétablir 
la doctrine qui permet le mariage aux 
prêtres. Premièrement, parce que S. Pau! 
dit ; pour éi^iter la fornication, que 
chaque homme ait safemme,'^et ailleurs: 
// vaut mieux se m^irier que hriiler. ** 
Secondement, parc© que Jésus-Christ . 
en disant : tous ne sont pas capables^ 
de cette parole, *** fait voir que tous 

les hommes ne sont pas propres à gar- 



• 1 Épître aux Corînfh. ch. VII. v. sj. 
*• Même chapitre , v. 5 et g. 
**♦ S% MatJiieu ch. XIX. v* ii. 
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d^r le célibat, parce que Dieu a créé 
^liomine pour la génération. (Gen. i , 28). 

Il n'est pas dans la puissance de 
rhomme de changer l'ordre de la créa- 
tion de Dieu, sans un don et une grâce 
particulière de Dieu. C'est pourquoi 
ceux qui ne sont pas propres au célibat, 
doivent se marier , -car aucune loi hu- 
maine, aucun vœu, ne peut anéantir 
lé commandement de Dieu et l'ordre 
par lui établi. C'est par ces raisons que 
nous enseignons qu'il est permis aux 
minisires de se marier. 

Il est, en outre, certain que dans l'an- 
. cienne église les prêtres étaient mariés; 
aussi S, Paul dit : Il faut qu'un éi^cque 
soit irrépréhensible, qu'il nait épousé 
qu^une femme. * Il n'y a d'ailleurs que 
quatre cents ans qu'en Allemagne on 
contraignît, pour la première fois, 
les prêtres de vivre dans le célibat. *^) Ils 
s'y opposèrent alors si vivement , que 
l'archevêque de MayenceJ voulant pu- 
blier la bulle du pape, faillit être tué 



« 1 Épit. à Timotlu chap. IIL v. s{, 
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dans lé tumulte qu'excitèrent le^ pré* 
très irrités. Cette bulle était si inconsi^ 
dérée qu'elle défendait non^seulement 
de se marier à façerUr', mais qu elle dé- 
clarait nuls les mariages déjà contrac* 
tés : ce qui est non-seulement contre 
toutes les lois divines et humaines, rasth 
aussi contre les canons décrétés non 
{>ar les papes seuls , mais par les Gour 
ciles les plus vénérés. 

Mais la nature humaine s'afiaiblis- 
sant tous les jours, à mesure que lé 
monde vieillit, ils est sage de préserver 
l'Allemagne des vices qui menacent de 
s'y introduire. De plus , Dieu ^ insti- 
tué le mariage pour remédier à l'infir- 
mité de Thomme. Les canons mêmes 
ont jugé à propos, dans les tismpspo»* 
térieurs , de relâcher quelque chose dé 
leur rigueur à cause de la faiblesse hu^ 
maine^ et' il est à souhaiter qu'ikse re- 
lâchent encore sur le mariage des prê- 
tres. Il est même à craindre que les 
églises ne manquent un jour de pas- 
teurs si l'on continue de les empêcher 
de se marier. 

Puis donc qu'il existe un comman- 
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d^i^^it eiipvès de Bieu;. que la çoii^ 
tume de l'ancienae église est coaatie, et 
que le célibat eatraioe beaucoup da 
«caudales, dJds adultères et dautr^^ 
ioipîétés puiàissablës par l^s lois, il est 
é^angequ'on s'attache sî <^imâtremmt 
e!L avec taut de dureté à défeudre le 
mariage aux prétrea Dieu lui-même 
cammande dlumor^ le mariage. Dansf 
toutes les républiques bian établies et 
parmi tespayeus mêmes, les lois l'oat 
relevé par les plus 'bouorables prîyi<-> 
lé^. Aujourd'hui, contre la dispo^ 
sitiou des canons , on punit du dernieri 
supplice les ecclésiastiques qui se ma* 
rient. S» Paul (i Tim. 4» i.) appelle 
la doctrine qui dé&ud le mariage, i«îie 
doctrine ^de démons. Ce passage peut 
s'entendre aisément en ce temps, ou 
l'on défend le mariage sous des peiaesi 
si rigoureuses. 

Cependant, tout comme il n'y a point 
de loi humaine qui puisse abolir le corn*? 
mandement de Dieu, de même il n'y 
a point de .voeu qui puisse le chauger. 
S. Cjprien conseille aussi aux femmes 
de se marier , . Jorsqu'ielles ju^ peuvent 
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garder là •c%a^tè«é dotit elles o^it îk\t 
Tœu. Voici ifes jwxïpt-es paroles (onteième 
ëpîtfe du ï" livre) : ^ Si elies ne 
c( Veulent pbifkt, bu ne peûvèM garder 
« la chtt^teté, il mût miêmo quelles s& 
« tnaH^rvt, que si etlès venaient à hréter 
«i ^ufiu'dèleut^s eléèirs; car elles ne. 
K doivém péÉs donner de sàahSétle ni 
n àiêât /rètês ni ttttjt soeurs. » ^ 

Aû^i les caHôtis lièëiiMls de quelque 
éôndesceudaMcè eiiv«l« feéttx qui ont 
fait lés YOm% âVûùt f âgé de dî^cem^^ 
fti^nt, comme il es^t amvë jusqu'ici. 

lïL 
De ia Messe. 

Où aceûîîe faussemetil tib^e église 
â'avoir aboU la mes$e, puisque tout le 
:âionde sait qu'elle est en usage parmi 
tkôxxs , et que nous là célébrous avec 
beaucoup de vénération. On y observe 
aussi presque toutes les cérémbnies usi- 
tées, si ce n'est qu'en quelques endroits 
d'Allemagçie on y mêle,*pour l'iustruC- 
tîon du peuple, des cantiques allemande 
avec les latins. Ce n'est que pour ins- 
truire lesignoranSy pour inspirer une 



8o 

crainte yéritable et une foi pure , el 
pour exciter à la prière, qu'il est né- 
cessaire d'avoir des cérémonies et de 
prêcher la parole de Dieu. Enfin ce 
n'est pas seulement S. Paul qui yeut 
4fuon se sen^e dans f église d'un Ion- 
gage que le peuple entende, * mais 
aussi la loi humaine. JYous suivons la 
coutume que tous ceux qui s'y sentent 
préparés communient ensemble^ ce qui 
augmente le respect et la vénération: 
pour les cérémonies publiques. On n'y 
admet personne qui ne soit bien éprouvé 
auparavant. On instruit aussi les fidèles 
de l'excellence et de l'usage de ce sacre- 
ment, et deia consolation qu'il pro- 
cure aux cojisciences timorées, afin qu'ils 
apprennent à se confier en Dieu, à lui 
démander et à attendre de lui toute 
sorte de bien. Ce culte est agréable 
à Dieu, et un tel usage du sacrement 
nourrit dans le cœur la vrrfie piété* 
On ne peut donc pas dire que la messe 
se fasse avec plus de vénération parmi 
fÈOS adversaires que parmi nous. 

* 1 Épit. aux Gorinth. chap. XIV. 



• Il est encol^ cèrtâîii qite tous les gens 
de bien se plaigneat publiquement et 
depuis long-temps, de la grande pro^ 
fanation des messes célébrées pour le 
gain. Persotine n'ignore combien cet 
abus s'est répandu dans toutes les églt^ 
^s; que ceux qui célèbrent la messe ^ 
ne le fi^nt que pour la rétribution; que 
plusieurs célèbrent ce mystère contre la 
défense expresse dès canons. Or S. Paiil 
prononce des menaces terribles contre 
ceux qui traitent indignement l'euchar 
ristie; il dit: Celui qui mangera ce 
pairij ou boira le.calice du Seigneur inr- 
dignement y sera coupable de lapn^ana^ 
tion du corps et du sang du Seigneur. ^ 
Voilà pourquoi nos ministres, avertis 
de ce péché, ônl cessé parmi nous les 
messes particulières ^ dont il ne se disait 
presque plus que dans la vue du gain. 
' Les évéques n'ont pas ignoré ces abus$ 
s'ils les avaient corrigés dans le temps, 
il y aurait aujourd'hui moins de dis- 
sensions. Ils ont laissé subsister dans 
réglise plusieurs déréglemeus, en se les 
dissimulant. Aujourd'hui ils se plai* 
gnent trop tard des calamités qui dé* 
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A Épit. aux Gorinth. chap* XI. v. 97. 
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soient réglbe> quoiqu'on ne doire at- 
tribuer to.ut le désordre qu'à ces abus y 
qui depuis long*tenips étaient si mani^ 
festes qu'il ne fallait plus les tolérer*: 
Il j a eu de grandes dissensions toi]?«. 
ebant la Bresse el le S. sacrement Peut' 
être que le monde porte maintenant let 
peines de cette profanation des «nesses , 
qui, durant tant de siècles, a été soiif* 
ferte dans les églises par ceux. mêmes 
qui pouTaient et qui devaient là cor* 
jriger. Car il. est dit dans le décalogue > 
Celui qui abuse du nom de Dieu, ne 
demeurera pas impuni. ^ II semble que 
depuis le <:ommencement du monde on 
ft'ait abusé pour le gain d'aucune chose 
divine autant que de la messe. 

Il a été une opinion qui a fait aug«> 
tnenier les messes particulières à. l'in^ 
fini, c'est qu'on pensait que Jésus-Christ 
tîsL satisfait par sa mort que pour le 
péché originel, et quil a ordonné la 
messe, comme un sacrifice pour les 
péchéâ' de tous les jours, tant mortels 
que véniels. De^là est venue l'opinion 
générale que la messe est une œuvre 

. * Exod. ch« XX, V. *]._. 
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^ui eâTace d'elle -^méme les pêches des 
vivans et des morts. De-là aussi on a 
discuté si une toule messe dite pour 
plusieurs hommes, yaut autant qu'une 
tnesse dite pour un seul homme. De-là 
est Venue enfin cette quantité prodi- 
gieuse de messes privées 4jui ont fait, 
perdre le souvenir de la foi en JésuS'^ 
ChtiH et du ^éMwble culte! 

Nos docteurs oût dt>nc fait Toir cpi^ 
ces opinions .sont contraires à l'écriture- 
sainte, et qu'elles anéantissent la gloire 
de la passion de Jésus - Christ. Car là 
passion de Jésus- Christ a été un sa-»" 
eriCce et une satisfaction ^ non -seules- 
knent pour le péché originel, mais 
encore pour toits les autres péchés^ 
ainsi qu'il est écrit dans l'épttre aux 
Hébreux :^«ie nous sommes sanctifiés par 
Vohlation de Jésus-Christ, (ftd est entré 
une fois dans le sanctuaire; et que par 
une seule oblation^ il a tendu parfaits 
pour ioujout^s ceux tfuil a sunctijiés. * 

Outre cela récrittti*e saiùte bous Mp^ 
y>retid que nous èommes justifiés àe* 
vant Dieu par la foi en Jésus^Chrîstv 



mI. 



* Lisez les chàp. IX et X. 
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lot*sque nous croyons que les péchés 
nous sont remis pour l'amour du Sau- 
veur. Or, si la messe avait la vertu 
d'effacer elle-même les péchés des vi- 
vans et des morts , il s'ensuivrait qne 
la justification se ferait par l'œuvre 4e 
la messe , et non par la foi ^ ce qui est 
entièrement opposé à l'écriture. 

Mais Jésus -Christ commande qu'on 
célèbre la messe en mémoire de lui. 
En conséquence la messe a été instir 
tuée, afin que la foi de ceux qui par- 
ticipent à ce sacrement , se souvienne des 
bienfaits qu'elle reçoit par Jésus^Christ, 
et que la conscience timide se relève 
et se console. C'est-là faire une chose 
en mémoire de Jésus^Christ ^ que de se 
ressouvenir de ses faveurs et de sentie 
qu'elles nous sont vraiment donnée^. 
Il ne suifit pas* de rappeler dans sa 
mémoire l'histoire de la passion, de 
J.ésus^Christ, parce que les juifs et les 
impies le peuvent aussi. Il faut donc 
célébrer la messe pour y distribuer le 
sacrement à. ceux qui ont besoin de 
consolation, comme dit S. Jlrnbroise: 
Ihfaut que je prenne toujours le remède 
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parce que je pèche toujours. Or, là 
messe étant une telle participation ati 
sacrement^ nous la célébrons en comr 
mun tous les jours de fêtes ; et les autres 
jours, aussi on donne le sacrement a 
ceux qui le demandent. Cette coutume 
n'est pas nouvelle dans 1 église :• car les 
anciens qui ont vécu avant le temp^ 
de Grégoire, ne font aucune mention 
de la messe privée, tandis qu'ils par- 
lent très-souvent de la messe publique. 
S. Chrjsostome dit que le prêtre est 
tous les jours auprès de l'autel, qu'il 
appelle les uns à la communion, et 
qu'il en écarte les autres. On voit aussi 
par lés anciens canons qu'un seul célé- 
brait la messe , et que les autres prêtres 
et diacres recevaient de lui lé corps 
de notre Seigneur. Voici à ce sujet les 
paroles du Concile de Nice : Les dia- 
cres doivent recevoir le sacrement en 
leur, rang, après les prêtres, ou par un 
évéque ou par un prêtre; et S. Paul, 
ordonne sur 4a communibri^ que le^ uns 
doivent attendre les autres; * afin qu'il 
y ait une participation commune.. 

ir- — —à^—^—. 

m» f . ., ■■■ 

* 1 Êpît, aux Corintb. ch. Il, v. 33. 
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Puisque donc nous disons la messe 
eonformëment à l'église ancienne, à 
récriture sainte et aux pères, nous 
aTOi\s Tassurance qu'elle ne pourra être 
désapprouvée; d'autant plus qu'on y a 
conservé en grande partie les cérémo^ 
niés publiques en usage ^ et que nous 
ne différons que par le nombre deà 
messes, qu'il a fallu réduire à cause 
des abus trop grands et trop manifestes. 
Anciennement non plus, on ne célé^ 
brait la messe tous les jours, quoique 
les églises fussent nombreuses. Noué 
voyons cela dans l'histoire ti^ipartite, '^) 
livre 9, ch. 3d. A Alexandrie on lisait 
récriture sainte tous les mercredis et 
vendredis , et *les docteurs i'expli* 
quaient ; et touti^s choses s'y faisaient 
•ans qu'on dît la messe. 

IV. 

De la Cofi/ession. 

La confession n'est point abolie dans 
nos églises : car nous suivons la cou^ 
tume de n'admettre à la S* cène que ' 
ceux qui ont été auparavant éprouvés 
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et absous. On est fort soîgneQx d'ins- 
truire le peuple sur la validité de l'ab- 
solution , sur laquelle on gardait autre^ 
fois un profond silence. Les fidèles sont 
avertis chez nous d'avoir en eslime 
l'absolution, parce qu'elle est la voix 
de Dieu et qu'elle est .prononcée par 
fion commandement. On honore la 
puissance des clefs ; on rappelle aux 
chrétiens qu'elle donne une grande 
consolation aiix consciences effrayées^ 
^ que Dieu, en cette occasion surtout^ 
demande la foi, par laquelle nous 
sommes assurés dci'absolution, commô 
èi Dieu lui-même la prononçait du 

' Iiaitt du cieL Nous ajoutons que cette 
foi en Jésus-Christ obtient infaillible^ 
ment la rémission des péchés. Autrefois 

• on élevait trop les satisfactions, * et . 
on ne faisait aucune mention de la 
foi, du mérite de Jésus -^ Christ et de 
la justice de la foi. On n'a donc pas 
sujet de blâmer nps églises de ce côté^ 
.là; et nos adversaires mêmes doivent 

* Une Variante ajoufe ici: les indulgences^ 
pèlerinages et des observances semblables; 
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arouer que là doctrine de la pénkéncé 
est traitée et eicposée religieusement par 
les nôtres. . 

Il est vrai que , touchant la confes- 
sion, on enseigne qu'il n'est pas néces- 
saire d'énumérer les péchés, et qu'on 
ne doit pas. charger les consciences du 
dénomhrëment exact de tous les crimes^ 
parce qu'il est impossible de réciter ou 
de dire tous ses péchés , selon le témoi- 
gnage du pséaume( 19, i5): Qui est-ce 
qui connatt toiis ses péchés? Et le pro- 
phète Jérémie dit aussi : Bien de plus 
trompeur que le jctTiir de l'homme ; il 
est impénétrable^ qui le connaîtra? ^ 
Que s'il n'y avait que les. péchés dont 
on se souvient et dont on s'accuse , qui 
fussent remis , nosiX)nsciences ne pour- 
raient jamais se tranquilliser. Nous • 
ne connaissons pas la plupart de nos 
péchés, et nous pouvons encore moins 
nous en souvenir. Les anciens Pères 
enseignent aussi quç l'énumératîon des^ 
péchés n'est pas nécessaire. Dans 1^ 
Décrétales, on cite S. Chrjsostome, qui 

_ _. ■" ■ . ■ ■ i^ ' ■ *•■«•" 

* Jérémie ch« XVIL v. g* 
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dit ; K Je ne rous dis pas qa'il faut 
K TOUS accuser publiquement, ou au^ 
« près de quelqii'un^ mais je veux que 
fi TOUS obéissiez au prophète , qui dit : 
n Découvre tes actions deçwit Dieu. 
fi Confesse donc tes péchés devant ce<^ 
K lui qui est ton yéritable juge, et 
A prie-le. Di&les péchés, non pas de la 
« langue, mais dans le souvenir de ta 
c( conscience * etc. ^ D'ailleurs la glose 
sur la pénitence avoue «que la confies* 
sion est d'institution humaine. Nous 
la conseirvons toutefois, tant pour le 
grand bien de labsolution , que pour les 
.autres avantages qu'elle procure aux 
consciences. 

V. 

De la différence des nandes. 

C'était autrefois une opinion générale 
non^-seulement parmi le peuple , mais 
encore parmi les docteurs de l'église, 
que la différence des viandes et de. sem^ 
blables traditions humaines étaient des 
œuvres trè*-utiles pour mériter la ré- 

* Distinction V. chapitre : ConddereU 
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toissiùn des péchés et des peines. Ce <|iii 
dëtaonire .qtie cette opinion était gétié^ 
raïenuent reçue , c'est l'instittition firé* 
qtiea^e de cérémonies nouTelies, Féta^ 
Ûissemeat de nouveaiix ordt*^ ^ de fêtes 
nouvelles, dé nouveaux jeûnes. Les 
docteuns, dansleuisdiscoun;, lî^igeftieni 
ces œuvres comme un culte très-uér 
cessai re pour mériter la grâce ; ils. alai> 
maieut tm|»étueuseineut les cousoien^ces 
quand ou y mancpiait SC^îs cela &i% 
naître dans l'église beaucoup d^ncon^ 
fvéniens très^-pernîcieuit. ' 

Premièrement, isL doctrine delà igtéGè 
et delà justice par la foi eu l3St obsénvbi^. 
Elle est néanmoins la partie ^essentieâé 
de l'évangile, qu'on. doit soigneusement 
conserver et faire i'essortîr dans Féglise, 
afin que le mérite de Jésus-Christ soit 
bien connu, et que la foi, qui o]pére 
la rémission des* péchés pour l'amour 
de Jésus-Christ , soit placée de beaucoup 
au-dessus des œuvres. S. Paul insiste 
beaucoup sur cette doctrine ; il rejette 
'la loi et les observances humaines, pour 
faire voir cpie la justice chrétienne est 
toute autre chose que <3ies sortes d^oëu* 
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nés. C'est pBÎsqa'elle repose sur 1^ cou»* 
£an<:e que les péchés nous sont remi^ 
^FJKtoiteiDeat pour Jésos^hrist. Oepent- 
dant cette doctrine de S.Patd est pre»- 
jquVsitièremeat éclipsée par ces tra«- 
ditîons, qui ont fait naître l'opinion 
iqu'en dcMt mériter la grâce et la justice 
.par la diflS?rence des riandes et par 
d autres nbserranqps semblables. A l'aiv 
'itîde de la pénitence on ne faisait an tre^- 
Jbis aucune mention de la foi ; on ne 
-demandaitqvie ces oeuTressatisfadoire», 
-et il semblait «dors que touje là péni- 
tence jconsistât en ^les seules. 

Secondementi les traditions humaines 

jont obscurci les commandemens de 

Pieu^ parce qu'elles furent préférées à 

ceux-ci. Tout le christianisme semblait 

-consister dfins Tobserration de certaines 

fêtes, de certains rits, jeunes et véte*- 

•mens. On avait donné à ces observances 

^n tUne fort ^cieux , en les appelant 

vme vie très-parfaiite. Cependant on 

n'estîmait point les commandemens de 

Dieu, prescrits a chacun selon son état. 

Un père de famille s'appliquait -il à 

^ever «es eofans, une ^ mère mettais 
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elle des enfans au mondle , un prince 

gouVernait-il Fétat? on regardait ces 

actions comme des oeuvres mondaines; 

imparfaites et bien inférieures à ces 
éclatantes observances. Cette erreur a 

beaucoup afflige les consciences pieuses^ 

^ui se voyaient avec douleur dans un 

genre de vie si impar&it , engagées dans 

le mariage , dans les pagistratures et les 

autres .fonctions civiles; elles- é tairait 

^'un autre côté ravies d'admiration, 

en considérant l'état solitaire et moi*- 

nastic[ue , dont les oeuvra leur paraisr- 

saient mieux mériter le pardon des 

péchés et la justification. 

Troisièmement , les traditions Ont 

exposé les consciences à de grands daur 

gers, parce qu'il était impossible de les 

observer toutes et que l'oÀ s'était néaur 

moins persuadé qu'U fallait les observer 

comme un culte nécessaire. Cferson nous 

apprend que |>lusieurs se sont j étés pour 

cela dans le désespoir; quelques -nn^ 

se sont tués eux-mêmes , voyant qu'ik 

.ne pouvaient accomplir les observances 

et parce qu'ils ne recevaient point 1^$ 

consolations que donne aux âmes la 
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doctrine de la grâce et de la justice 
de la foi. Il est vrai que les Abrévior 
teurs et les Théologiens resserrent les 
traditions, et cherchent des^adoucis- 
semens pour soulager les consciences: 
cependant ils ne les en dëliyrent point 
assez, et les jettent même souvent dans 
de nouvelles contraintes. On 'a été si 
occupé autrefois, dans les écoles et 
dans^les prédications, à recueillir des 
traditions, qu'on n'avait point de temps 
pour parler de l'écriture sainte , *pour 
s'instruire plus utilement dans la doc- 
trine de la. foi, de la croix, de l'espé* 
rance , de la dignité des charges civiles, 
de la consolation des consciences dans 
les tentations ardentes. Aussi Gerson ^,9) 
et quelques autres théologiens se plai* 
gueat- ils, hautement d'être empêché» 
par ces vaines disputes .sur les tradi^ 
tions , de s'appliquer à une autre doc* 
trine plus utile. 4^. Augustin défend 
qu'on charge les consciences de ces 
sortes d'observances , et il avertit fort 
sagement «/onuariW^ qu'il est indiffé* 
rent de les conserver. 
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N, 

Nul ne doit donc penser que nos do<> 
leurs et nos ministres aient^ téméraire- 
ment touché à ces abus, ou qu'ils laient 
fait en haine des évéques, comme quel^ 
ques^uns le soupçonnent faussement. 
C'était une urgente nécessité d'avertir 
Véglîse des erreurs qui étaient nées de 
traditioits mal entendues. Car l'éTan^^ile 
nous oblige d'expliquer sourent aux^ 
fidèles la doctrine de la grâce et de la 
justice par la foi ^ et l'on ne saurait en- 
tendre ces vérités quand les peuples 
sont persuadés^ qu'on peut mériter la 
grâce et la justification par ses propres- 
oeuvres et par l'observatipu d'un culte 
purement, htmain. . 

Nous ayons donc enseigné qu'on ne 
peut point mériter ta grace ou la îustî- 
ficaticm en gardbnt les traditions- hn-*- 
maines, et qu'il ne faut pas croire que 
l'observation de ces choses soit un culte* 
nécessaire. Nous prouvons cette doc- 
trine par l'écriture sainte. Jésus^Christ 
(S. Mathieu chap. i5, 9), eiicuse ses 
apôtres^ den'avoir pas observé une tra- 
dition ànpienney qmî néanmoins nataiti 
rien d'illicite, et semblait plutôt une 
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ch($e iadifférente, ayant quelqu'aflfî'* 
nilé avec le baptême de la loi. C'est 
en rain y dit-il, qiiils pensent m honorer 
par des ordonnances humaines. Dieu 
ne demande donc pas ce culte comme 
Hecessaire^ puisqu'il l'appelle vain. Dan» 
le même chapitre lo Sauveur dit encore- 
( vers. Il): Ce n'est pas ce qui entre 
dans la bouche de l'homme qui l& 
rend impur; mais ce qui le souille^ 
c'est ce qui en sort. Dans TÉpître aux 
Romains (chap* 14» 17)- Nous lisons: 
Le rojraunte de Dieu, ne consiste pas 
dans le boire ou dans le manger. Dans 
ceMe aux Coloss. (2, 16): Que personne 
donc ne pous condamne pour fe manger' 
et pour le boire, ou €êu sujet des /ours 
de fêtes, et des jours de sabbat; et dans» 
"le même chap. ( vers, ao , 3 » ) : Si donc 
fuyus êtes morts avec JésuS'dhrist aux 
élémens du mor^e, comment vous lais-- 
sez^vous imposer les lois, comme si vous 
noiviez encore dans le monde; ne mange> 
point da ceci, vous dit- on, ne gwîte 
point à cela etc. S.Pierre dit , ( Acte» 
chap. i5» 10): Pourquoi donc tente:^ 
vous maimençmt Dieu, en imposant aux> 
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disciples un joug que ni nos pères ni 
nous n avons pu porter? Mais nous 
croyons que c'est par la grdce du Sei- 
gneur JésUs-Christ que nous 'serons 
sauvés j 'comme eux. S. Pierre défend 
ici de charger les consciences de beau- 
coup de cérémonies humaines, soit de 
celles de Moïse soit d'autres. S. Paul 
appelle la défense des viandes une doc^ 
Mute de dénions. C'est qu'il est con- 
traire à l'évangile de vouloir établir 
ou faire ces sortes d'œuvres , pour mé- 
riter par elles la grâce et la.justificatioti 
ou de s'imaginer que sans ce culte il 
n'y a pas de christianisme. C'est en 
ceci que nos adversaires nous accusent 
de défendre la discipline et la morti- 
fication de la chair ^ comme Jovinien. ^'). 
Mais on trouvera le^ contraire dans les . 
livres de nos docteurs. Ils ont toujours 
enseigné qu'il fallait porter la croix, 
et souffrir les afflictions. C'est là la véri- 
table et sincère mortification, que d'être 
éprouvé par les souffrances et d'être 
crucifié avec Jésus-Christ. 

Outre cela, nous enseignons que 
tout chrétien doit régler ^on corps et 

l'accou- 
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l'accoutuiuçr aux (exercices et au tra- 
vail, afin que la gourmandise ou la 
paresse ne 1 entraîne point au pëcbé. 
Cependant nous ne croyons pas que 
nous puissions mériter par ces exercices 
la rémission de nos fautes, ou ccIIq des 
peines éternelles. Il y a plus, .nous en* 
seignons qu'il faut observer continuel- 
lement cette discipline, non-seulement 
pendant certains jours ^ mais toiis Ifs 
jours de. la vie, suivant ces commande- 
. mens de Jésus - Christ ; Prenez donc 
garde à çoiis, de peur que i-^os cceurs ne 
s appesantissent par Vejccèsdes viandes 
et du i^in. * Cette sorte ds démons ne 
. se bannissent qiie par. la prière et le 
jeûne: ** Je traite rudement mon corps, 
et je le réduis en sen^itude, ditS*Paul, ***" 
et il montre par là qu'il, mortifiait, son 
^corps, non pas pour mériter la rémission 
des péchés ,. mais pour* être lui - même 
, mieux disposé aux choses spirituelles, et 
pour mieux remplir les devoirs de sa 
vocation. Il ne faut donc pas croire que 
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* S. Luc chap. XXI. v. 84. 
** S. Matbieu cbap. XVn. V. 21. 
^*' lÉpit. aux Corîntb. chap, IX. v. 87* - 

5 



ncfus rejetions ie je&ne en luî-même, 
mais bien leis traditions 'qui, to prescri- 
vant soiifô îpeîne de péché de certains 
jours et l'usage de certaines viandes., 
ont embarrassé les consciences, en fai- 
sant croire que ces sortes d'oeuvres 
étaient un culte nécessaire au salut. . 
Néanmoins nous conservons celles de 
ces traditions qui contribuent à main- 
tenir l'ordre dans réglise, telles que la sé- 
rie des lectures à la messe, les-chants et 
les fêtes principales. Mais nous instrui- 
sons en mémfe temps les fidèles, qu'un 
pareil culte ne nous justifie point dcj- 
vant Dieu, et qu'on peut s'en dispenser 
sans péché , pourvu qu'on évite deNcho- 
quer les opinions. Cette liberté sur les 
institutions humaines a été fort connue 
aux SS. Pères. En Orient , on célébrait 
la Pâque dans un autre temps qu'à 
Rome; et lorsque les Romains voulurent 
pour cela accuser de schisme les églises 
d'Orient, on leur apprit que ces coutu- 
mes ne devaient pas être les méfnes par ^ 
tout. *») S.Irénéè dit que la difiereijc<^ 
du jeune ne détruit pas l'unité de ht 
foi. Le Pape Grégoire dç m^me faiv 
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saToîr dans la 12' Distinctioii , que 
cette dirersité ne blesse point l'union de 
l'église. Dans lliistoire tripartite (liv. 9) 
on voit plusieurs exemples de coutumes 
et de traditions différentes les unes des 
-atitres^et on j lit ces paroles: ^ L'inten- 
«i tion des apôtres n'a pas été d'ordon- 
« .ner des jours de fêtes ^ mais de pré- 
K cher une rie régulière et la piéîé* * 

VI. 

Des îfceux monastiques. 

Pour mieux entendre notre doctrine 
sur les Toeux des moines, il faut se 
rappeler ^lel a été autrefois l'élat'des 
couvens; combien dé choses s'y faisaient 
tous les jours, non-seulement contre la 
parole de Dieu, mais encore contre les 
canons. Au temps de & ^ugustinles 
monastères étaient des corporsttîon^ 
libres; la discipline' s^y étant corrompue 
depuis, on a partout ajouté des vœux, 
dans la pensée qu'en faisant desmùnas- 
tères une espèce de*prrson,pn y rétabli- 
rait la discipliné. 

^ Aux voeux on ajouta ensuite beau- 
i;oup d'autres observances, et on aim- 

^ 5* 
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•posé CCS cfataines à beaucoup de per- 
sonnes ayant Fàge prescrit par les 
canons. 

Plusieurs sont tombés dans la yie mo- 
nastique, par ignorance, et s'ils avaient 
lage nécessaire il leur manquait toute- 
fois la connaissance de leurs forces. 
On contraigi^ait ceux qui se trouvaient 
enlacés de. la sorte à porter leurs liens., 
lors même que, par la faveur des canons, 
ils pouvaient en être affranchis. Ce mal- 
heur fut plus grand dans les couvents 
.des vierges que dans, ceux des moines; 
Ja faiblesse de leur sexe devait en- 
gager l'église à use,r envers elles de plus 
de condescendance. L'aïucienne rigueur 
était désapprouvée depuis long-temps 
pax un grand nombre d'hommes ver- 
tueux qui, voyant, entraîner les jeunes- 
filles et les adolescens dans les monas- 
,tères, seulement pour y trouver la sub- 
sistance, s'affligeaient sur les suites fu- 
nestes de ces procédés, sur les scandales 
qu'ils causeraient, et les scrupules qulls 
jeteraient dans les CQn*$ciences. Ils ne 
voyaient qu'avec douleur qu'on néglt 
geât et qu'on méprisât toutnà-fait l'au- 
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torité des canons dans une affairé aiMsi 
périlleuse. . '^ 

Ajoutez à tous ces maux ropimon 
qu'on àyait de ces mêmes vœux ,. quc'j 
les moines les plus éclairés désapprou-* 
raient autrefois. Wa-t-on pas avancé que . 
ces engagemens prétendus étaient sem- 
KlaBles à ceux du baptême , et que par 
cette manière de vivre on méritait- la 
rémission des péchés et la justice devant 
Dieu? On ne s'est pas boraé à soutenir 
que la vie monastique méritait la jus- 
tice devant Dieu, mais on a prétendu 
qu'elle valait une récompense beaucoup 
plus gradde ^ parce qu'on ne s'y con- 
tente pas d'observer ce que l'évangile 
commande, mais encore ce qu'il con- 
seille. Ainsi on persuadait que la pro- 
fesse religieuse était meilleure q^ae le 
baptême , et que la vie monastique était 
plus méritoire que celle des magistrats, 
des prêtres études autres hommes , qui , 
aans se faire une religion imaginaire , 
pratiquent la volonté de Dieu dans 
^ieur état. On rie peut pas nier que ces 
choses niaient été enseignées; elles se 
trouvent dans leurs livres. 



- Qocl pe«rvsiit être dès^lors Tétat de*' 
monastères? Autrefois c'étaient les écoles 
des paroles saintes^et des au tares sciences 
tttilies à l'église ; on j choisissait alors' 
des pasteurs et desi- évéques. Il en est 
autrement aurourdlmi. Autrefois on s'y 
«semblait poar s'instruire; ils Teukat 
ikire, croire aujourd'hui que ce genre 
de yie est établi pour donner la grâce 
et la justice ; ils^ disent même que c'est 
tto état de perfection préférable à tom. 
les autres états ordonnés de Dieu. SiouS' 
ne rapportons ces choses par aucun nto^- 
tif de haine, sans les. exagérer et seule* 
ment poi» Bneux ibiro juger de là 
doetritie que nous aHons- exposer sur 
cet ariiete. 

Weus enseiffionSy.pj'emiërement, que 
lie mariage est permis à toutes l'es per- 
sonnes qui ne sont pas propres au céli- 
bat; lés^ vœux que Ton pourrait avoir 
feiîts ne peuvent détruire Fordre et le 
cîômraandement de Dieu. Ce précepte 
de Dieu est que, pour éi^iter Fajbpnica^ 

tioriy chaque homme ait sa femme. "^^ 

■ ' ' -- • • 

* S. Paul 1 %îl; aux€printk eh. VIL \é %. 
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Ce ii*estpas«eoleiiic»l wi praeepte» c'est 
l^rdre de la cràuioQ qui oÛige aa 
qiai-iage tow ccujl qui n en sont pas 
exceptés par une grâce tonte particii^ 
lîèi'e de Diea. // nest pas bon que 
l homme soit seul.* Cei^x qui se ina«. 
ideat pour obéir au c^nmaudemeut de 
Dieu, commetteat-ils doue un péché? 

Et que ppul-on objecter contre cette- 
xérité? Qu'on exagère tant qu'on Youdra 
L'obligatipa d^ Toeux, ou ne pourra 
jamaist i^pu^ persuader qu'ils abolis- 
sent le oommaudement de Dieu. Les> 
canons disent que, dans tous le&yœux, 
Iç droit du supérieur est excepté: 
par conséqp^nt des. vœux- qui sont coh- 
tre le coQLmandement de Dieu ne peu- 
^i^ âiToi^- aucune, validité. 

S!il n'y avait aucune raison légitime 
de relevei^ quelqu'un de ses voeux , les 
l^apes n^éme n'en auraient point dis- 
pensé : car il n'est pas permis à un 
bomuie, de relâcher quelque chose de 
ce qui est absolument du droit divin. 
Mais les Papes çnt jugé très-sagement 
qu'il fallait régler cette obligation selon 

* Genèse chap. U» v. 18. * " 
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core une antre raisoa pour faire voir 
qne les vœux sont nuls. Tout culte' 
établi par les hommes, sans commaor 
dément de Dieu, pour mériter la grâce 
et la justification, est impie, selon les^ 
paroles de Jésus*Ghrist , qui dit : Cest 
envain qu'ils m'honorent, en publiant 
des ordonnances humaines. * S. PauV 
enseigne partout qu'il ne faut point 
chercher la înstioe par des- ohserranoed 
«t des institutions que les hommes ont 
ôi'données', maris que neus FaTons par la 
loi , quand nous croyais que Dieu s^est 
reconcilié avec nous et qu'il nous est 
j^ropice, pourrrfamour de Jésus-Chris t, 
et non pour nos œuvres. 
' Or, il est constant que les moines cmt 
enseigné que, par les constitutions^4|u'il8 
j^nt établies selon leur fantaisie , on 
pouvait saiisjBaire pour^ les péchés ; et 
mériter- la grâce. !N'est-ce ps» là dimi- 
nuer et obscurcir la gloire de Jésus^ 
Christ, et nier la justice par la foi? U 
Vensjiit donc que tous ces vœux ont 
été des engagemens impies et témé* 
vaires et par conséquent nuls : car un 

* S. Mathieu chap. XV* v. g* 
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voeu impie, qui esl fait contre lé oom-« 
9iaa4emén( 4^ Dieu, n'a point d'obli- 
gatioa. T^e voeu ue doit pa$ être un lieu 
d'iuiq^ité , cPimue d^t le canon Inter 

S. Païul dit :. Jf^ous ^i coulez être 
fasêijié4i par la loi, i'Qus nm^z pliis 
4e jmrtem Jé^us-Christ, vous êtes àé-^ 
^hus de la gr4ce. ♦ Ce sont ceux qui 
pansent mériter par leurs œuvres la 
l^miasion de$ péckéa et plaire à Dieu 
par IWcoîQcipli^sement dé la loi, qui ne 
i^on^idèrdut pa$ que le Dieu de'misë-^ 
ricordé nous accorde la grâce pour 
i'auiQur de Jésus «Christ et que c'est 
ainsi que nous pouvons plaire à Dieu. 
IM neuoneent ^u Christ, parce qu'ils 
attribuent à leurs oeuvres ce que l'on 
libbtient que par la foi au sauveur ^t 
par les promesses de Dieu. 
^ Cependant, on ne peut pa# nier que 
)és moines n'aient enseigné qu'ils étaiaoLt 
)ustiÇés eV qu'ils méritaient la rémission 
des péchés par leur« observances. Par 
. conséquent ils ont ajouté qu'il fallait 
avoir coniiançe dans les oeuvres et non 

* Epîi. auTt GaL chap. V. v. 4- ^ 



dans la rêdemptioii d^ Jésus - Christ. 
Cette confiance est toutefois impie et 
contraire à l'évangile ; elle aéra trouWe 
Taine au jour du jugement. Nos œuTres* 
ne peuvent être opposées à la colères '■ 
et au jugement de Dieu. Nous ne 
pouvons fléchir sa rigueur qu'en em*^ .' 
brassant sa gracieuse miséricorde qu'il 
nous a promise pour Famour de son - 
^Is. Il est donc vrai de dire que cettft 
qui se confient uniquement en leurs ^ 
vertus renoncent au Christ. NoBt€^ons 
déjà dit que les moines font passer la vie 
religieuse de vie comme un état de per* 
fection, puisque, disent ils, on yxih* 
serve non^seulement les préceptes, mais 
encolle les conseils de l'évangile. Cetle - 
erreur est devenue d'autant plus coâ^ 
traire à Févangile, qu'ils ont jprétendii 
faire plus que remplir les comnuuoâer 
mens de Dieu, et qu'ils ont osé avancer 
avoir des mérites surérogatoires. Ils 
oiit même départi ceux-ci a d'autres^ 
pour^ satisfaiiie pour leurs pécliés. 
Si l'on voulait elàininer à la rigueur 
^ toutes ces choses, combien trouverait^ 
ojpL d'absurdités , dont les moiàes rou- 



gisseat maiatenaiiA? Or, ce n'est pas utt 
scandale léger dans l'église» que d'çn- 
seigner qu'un certain culte inventé par 
les hommes et sans conunandement de 
Dieu, puisse justifier les bommes. La 
justice de la foi qu'il faut enseigner avant 
tout dans l'église, est obscurcie, lorsqucc 
ces religions surprenantes des an'g^ , 
cette fausse a|^arence de pauvreté, 
dl^milité et de célibat, s'étalenj si 
pompeusement aux yeux 'dès bommes* 
Outre cela, la religion et le Ntmi cuite. 
s'altèrent,lomquje les hommes entendent 
quèrles moines seuls .vivenidanç l'étati 
dé perfection. La: pei&etion chrétienne, 
consiste àcr^aindre véritablement Dieu ^ 
et ài^urrir une foi vive , à croire que. 
nous /Sommes récppçiliés avec Dieu par> 
Jésiu»-* Christ;, à le prier dans cette con-. 
fianee^ et à attendre de lui le secours né-, 
cessaire dans toutes les affaires de notre 
vie, selon l'état auquel il nous a appelés^ 
Cependant, il faut pratiquer les bonnes 
œuvres et suivre religieusement sa vo- 
cation. C'est en cela que consiste la 
vrtie perfection et le véritable culte de 
Dieu ) et non pas dans le célibat , dana 
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la mendicité, ou dans^de sordides vête- 
mens. Mais le peuple ne laisse pas de 
concevoir des o^Hiiibns pernicieuses d'a- 
près les fausses louanges de la yie mo- 
nastique. Il entend vanter sans me- 
sure le célibat et ne vit plus dans le ma- 
riage qu'avec scrupule. Il entend qu'il 
n'y à de parfaits que les mendians et 
il se fait une conscienee de posséder, 
quelque bien ^ ou de faire le cominerce. 
Il entend dire que ce n'est qu'un con- 
seil, et non pas un précepte de l'évangile, 
de ne pas sq venger, et |dusieurs n'hé^ 
sitent plus de se venger en paitieulîer.. 
D'autres enfin se persuadent que- leai 
magistratures et les charges publiques^^ 
sont indignes d'un chrétien. On a^^lea^ 
exemples de plusieurs personnes qui onir 
abandonné leurs femmes et le goùvei^ 
nement de Tétat, et se sont ensevelies 
dans les monastères. Ils appelaient cela 
s'enfuir du monde et chercher un genre 
de vie plus agréable à Dieu) ils ne sa- 
vaient donc pas qu'ils devaient le servir 
suivant les commandemens qu'il leur a 
donnés lui-même, et non d'après ceux 
qu'ofit, inventés leshomoiies. Le genre 
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de TÎe te plus parfait et le meillenr n^est-^ 
H donc plus celui où Ton exécute les . 
commaademeus de Dieu? 

Ce sont là des choses sur lesquelles il 
est nécessaire d'éclairer les hommes. 
GerSOB reprit, il y aloog-^temps, l'er- 
neur des m.oines sur la perfection chré-« 
tienne , et il nous assure que de* sou 
temp^ c'étajit une opinion nouvelle que 
d'ap^j^er la vie monastique un état de 
perfection. 

IX existe donc sur les vœux monasti- 

<|ues plusieurs opinions impies «savoir,. 

qu'ils méritant d'em-ménie^ le pardoû, 

és$ péchés^ qu'ils nous jusftifient , qu il& 

donnent la jierfeçtion chi?étieQ.ne« qu'ils 
servéut à oBserver et les conseils et les. 

préceptes de l'é^aiigile, et que par eux 

les I^oines font des œuvres surérogatoi-^ 

res. Comme tous ces sentimens son^ 

fyxLiL et superstitieux , il en suit que 

les vœux sont inutiles et nuls. 

VII. 

De la puissance ecclésiastique. 

Il y a eu de grandes disputes sur le 
pouvoir des évéques, et qijielques^uns 
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ont confondu mal à propos Ib puissance 
ecclésiastique avec le pouvoir du glaive. 
On a vu naître de cette confusion des 
guerres cruelles et de grands soulève- 
mens , lorsque les Papes , prétextant la. 
puissance des clefs/ ne se contentaient 
pas d'instituer des cultes nouveaux, de 
se réserver les cas, de charger les cou-^ 
sciences d'excommunication$ violentes; 
mais qu'ils voulaient encore disposer des' 
royaumes de la terre, donner et ôter; 
l'einpire aux princes: Depuis long^temps 
ces vices $ont repris dans Téglise par le^ 
hommes les plus pieux et tes plus inr' 
8truits< Nos docteurs, pout rassurer leé» 
esprits; 6nt ftu faire voir la^diirérencè^ 
qu'il y atait éfitre fe pouvoir de ïéglise^ 
et celui de la royauté, et ils ont enseigna 
qu'il faut porter du respect à l'un et à- 
l'autre, comme étant, selon l'évangile,' 
les {>lus grands bienfaits de Dieu sur la 
terre. 

Toici quelle est sur cettcs» matièi'e 
toute notre doctrine. La puissance des 
clefs, ou le pouvoir des évêques, est , se^ 
Ion l'évangile , un pouvoir ou commau- 
depientreç\i de Dieu, pour prêcher l'é* 
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vangîle, poiîr remettre cm pour retenir 
lés péchés, et pour administrer les sacre- 
meti^. Cest avec ce pouvoir que JésiicH 
Christ a député ses apôtres: Comme 
mon père nia ençoyéj je cous envoie de 
même; recevez le S, Esprit; les péchés 
seront remis à ceitx, à qui vous les re^ 
mettrez, et ils seront retenus à ceux, à 
qui vous les retiendrez, ^ j4 liez par 
tout le monde piocher Vévangile à tou-^ 
tes créatures. ** Cette puissance se 
lïbjrne donc à enseigner la parole de 
Dieu, et à administrer les saeremens en- 
public ou en particulier. On ne donne 
pas là des biens terrestres, mais àe% 
biens spirituels , savoir la justice , la S» 
Esprit et la vie éternelle» Voilà les biena 
qui nous sont communiqués par l'ad- 
iHinistration de la parole et d^s sacre- 
ménS) comme dit S. Paul; L'évangile 
€»t lajbrèe et la vertu de Dieu pour 
sauver tous ceux qui croient. *** Or 
la puâissance ecclésiastique, donnant des 
biens célestes, et n'étant exercée que par 

* S. Jean chap. XX. v. s?i, a? et ?3. 

** S. Marc ctep, XVl. v- i5. 

*** Épît. aux RQinàîn& chap. L v. i6> 
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le ministère de la parole de Dfeu, n'em-*' 
pêche nullement le gouvernement poK-- 
tîque. Celui-ci a pour objet d'a^itrés 
choses que l'érangiie. Le magistrat pro* 
tège non pas les esprits, mat» les copp» 
et les biens du monde , contre tes itl-^ 
justices évidentes, et punit les cou- 
pables par l'épée et par des peines tem*^ 
porelles, afin de maintenir la paix et I^' 
justice civile panni les hpmmes. 

Il ne faut donc pas confondre le pou- 
voir ecclésiastique avec le pouvoir ci- 
vil. Le premier est institué pour la pré- 
dication de la parole de Dieu et l'ad- 
ministratîon des sacremens. l\ lui esfj 
défendu de se mêler d'àflfàii^s qui l«i 
sont étrangères, de disposer des royau- 
mes de ce monde, d'abroger les lois de^ 
magistrats, de dispenser d'une obéis- 
sance légitime, d'empêcher un jugemen* 
quelconque d'après les ordonnances el& 
le^ contrats civils, de prescrire aux fonc- 
tionnairs de 1 état des règles de gouver- 
nement. Jésus- Christ dit: JUonro^au^ 
me ri est pas de ce monde. * Et ailleurs: 



• S. Jem ch* XVffl. 36. 
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Çui est-ce {fui nCa établi- pour juger ou 
pour faire vos partages? ^ Et. S. Paul 
dit aux Philippien^ (3, 20): Notre poli- 
tique est dans le ciel; etauxCoriuthieaa, 
( to, 4)* Leis armes de notre milice ne. 
sont point terrestres, mais puissantes en^ 
Dieu, pour renverser les remparts des, 
vaisonnemens humains qui se soulèvent 
contre la connaissance de Dieu. 

C'est aîûsi que nous distinguons les^ 
devoirs d^ ces deux puissances 3 et nouai 
Toulons^ qu'on les honore toutes deux* 
comme de^ dons et des lûj&iiiaits de. 
IMjeu. 

Si l#s éyéques ont; quelque pouvoir. 
^hili, iUronli, OLOn pas comme évéques^ 
par réyangîle » mais par une concession^ 
pajrticulière- des empereurs et des rois, 
et par le droit de$ hommes. C'est alors^ 
une a<lministrationi civile de leurshiens, 
charge toute diâ^ve^te du ministère de^ 
Kévangtle. 

XiOrs donc qu'on demande ce que 
c'est que la jurisdiQtionr des évéques^ 
il faut distinguer le gouvernement, de 
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* S. Luc XIL 14. 
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la puissance ecclésiastique. Or, selon 
Févaugîle, ou pour aihsi dire selon 
le droit divin, les évêques nont point 
de jurisdiction ; en qualité de ministres 
de là parole de Dieu et d^alninistra- 
teurs des sacremens , ils n'ont que le 
pouvoir de reinetlre les péchéç, d'pxa- 
miner les doctrines, de rejeter celles 
qui sont contraires à l'évangile , et de 
retrancher de la communion de l'église 
les méchans dont l'impiété est notoire. 
Tout cela leur appartient par la force 
de la parole et non par la force hu- 
maine. C'est dans ces affairies que les 
églises doivent être obéissantes aux 
évêques , selon le droit divin : Celui 
gui "VOUS écoute, m'écoute. * 

Toutefois , quand les évêques or- 
donnent ou établissent quelque chose 
contre l'évangile, les églises ont les 
commandemens de Dieu, qui défen- 
dent de leur obéir. Gardez- i^ous- des 
/aux prophètes. ** Quand mms^ vous 
annoncerions nous- mêmes, ou quand 

* S. Luc ch. X. T. 16. 

*• S. Mathieu ch. VU. v. i5. 



un ange du ciel vous annoncerait un 

évangile dij^rent de celui, que nous 

^ous aidons annoncé,, ijuil soit ana- 

thème. * Nou^ ne pouvons rfen contre 

,la vérité, mais seulement pour la véri- 

,té. ♦* La puissance nous a étédpnnée 

\pour édifier, jion pour détruire, **^ 

Les canons demandei^t. la même chose. 

•**** Enfin, S, Jfugustin, dans son 

.Traité contre l'épître àe^Pétilian, dit 

qu'iV ne faut pas obéir aux évéques, 

lorsqu'ils manquent ou ordonnent quelr 

que chose contre l'écriture sainte. 

Toutes les fois donc que les évêques 
ont quelqu'aiitre puissance ou jurisdic- 
tion dans de certaines afiaires, comme 
le mariage pti les dîmes , ils ont ce 
pouvoir par le droit des hommes. Ce- 
pendant, quand la justice des Ordinai^ 
" Tes cesse , les princes sont obligés de ju* 
ger, même malgré eux, leurs sujets, 
afin que la paix soit maintenue. ***** 

* S. Paul aux Galates cb. I. y. $• 

•* 2*Ep. de S. Paul aux Cor. ch. XHI. v. 8. 

*** Verset lo du même chapitre. 

###♦ Canon 9. ch; 7. Sacerdotes et oves été. 

***** On désigne iciet ailleurs sous le titre 



On dèûiande encore si les évéques ou 
les pasteurs ont le droit d'introduire 
dans Tëglise des cérémomes et des or- 
donnances sur les viandes, les fétes»^ 
les divers degrés dés ministres etc..Geux 
qui àttribuçnt ce droit aux ëvéqties, 
allèguent ces paroles 4p Jésus-Christ: 
J^ai encore beaucoup de choses à "vous 
dire, mais vous ne pouwez pas les coni- 
prendre maintenant ; quand l'esprit dé 
'^^érité sera venu, il vous enseignera 
toute vérité. * Ils citent aussi Texemple 
des apôtres, qui ont ordonné qu'on 
«'abstint des chairs étouflees et du 
sang. *-* Ils allèguent encore le chan*- 
gement dû jour du sabbat en jour Avl 
Seigneur, ce qui semble être contre 
le décalogue. C'e^t surtout ce dernier 
exemple, le changement du sabbat, 
qu'ils font valoir, pour en inférer que 
l'église a un ^r^nd pouvoir, ayant pu 

d' Ordinaires, les évêques ou d^autres prélats 
qui éxeroaiont, ou faisaient exercer en leuz' 
nom , la jurisdîction civile. 

* S. Jean èhap. XVL v. la et i3, 
** Actes XV. V. ao. 
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fiùUre doctrine mr cet aitkle est qae 
les éréyie» ne penvrat rien 
-eu établir cjonirc T^raB^ile, 
nous aTons dit anparaTani. Les gAmmb 
ont statué le même principe. .^AoreK la 
9* DistiiicL^ Or, c est ag^ êriileinnieot 
contre l'écritiune sainte, qne d'ordonner 
Aes traditions et de les &ire <^^âerver, 
aGn de mériter la grâce et de satisfaire 
pour les péchés. La gloire dn mérite 
de Jésus- Christ n est -elle pas blessée 
lorsque, par de semblables ofaserrances, 
on prétend pouToir mériter la justifi- 
cation ? Tout le monde sait aussi que 
par cette persuasion il s'est glissé une 
infinité de traditions dans l'église; et 
que la doctrine de la foi et de sa jus- 
tice a été négligée. On a augmenté le 
nombre des fêtes , ordonné des jeunes, 
établi de nouvelles cérémonies et de 
nouveaux honneurs aux Saints, Les au- 
teurs de ces tradition^ s'imaginaient 
mériter par - là la grâce de Dieu et 
toutes sortes â^e biens. C'est ce qui a 
fait augmenter si considérablement les 
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canons de la pénitence, dont on re- 
marque encore des restes dans les sa- 
tis/actions. 

Beaucoup d'écrivains prétendent que 
dans la nouvelle alliance le culte doit 
être semblable soi culte lévi tique, et 
que Dieu en a commis l'ordonnance 
aux apôtres et aux évêques. Ces auteurs 
abusent de la loi mosaïque, s'ils avan- 
cent que la justice de 4a nouvelle al- 
liance n'est, comme celle de l'ancienne 
loi , que l'observation de certains rits. 
De ce qu'il était défendu dans la Loi 
de manger de certaines viandes «t au- 
tres choses, ils en infèrent que dans la 
nouvelle alliance il y a péché au sujet 
des viandes, de certains jours, vêtemens 
et choses semblables. N'ajoutent-ils pas 
que sans des observçtnces de ce genre 
la justice évangélique ne saurait être 
parfaite ? Voilà d'où viennent ces far- 
deaux dont on nous accable ^ en nous 
persuadant que certains mets souillent 
la conscience ,*que c'est un péché mor- 
tel de négliger les heures eanoniques, 
que le jeûne est une oeuvre qui mérite 
le pardon des péchés, ïju'un péché dans 

les 
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ies èas rêsenrés ne peut être remis sans 
le consentement de celui qui s'en est 
réserré l'absolution, quoique les canoiis 
ne disent point que la faute soit réser- 
Tee, mais seulement les peines eedé- 
siastiques. 

D'où les éyèqae^ ont -ils le droit de 
charger l'église de traditions qui embar- 
rassent les consciences? M'y a-t-il pas 
plusieurs témoignages évidens qui dé- 
fendent d'établir de telles traditions 
pour mériter la grâce, et comme néces- 
saires à la justice de la nouvelle alliance 
et au salut? S. Paul dit : Que personne 
7ie vous condamne pour le manger et pour 
le boire, ni au sujet des Jours de fêtes, 
des "nouvelles lunes et~.des jours de sab- 
bat; puisque toutes des choses nont été 
que. V ombre de celles qui doivent arriver, 
etjgue Jésus - Christ en est le corps et la 
ojerité. * Si donc vous êtes morts avec Je- 
su^Christ à ces premières et grossières 
- instntetix)ns du monde, comment vous- 
laisse^vqus imposer des lois, comme si 
vaus~ viviez dans cet état du monde? Ne 

■■ l ■ I I ■ 1 I II m ^ 

«• Ep. %ux^Go1qss. chap. IL iC. 17. 
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fnange pas, wus dit-ion, d'une ielle chose, 
ne goûte pas de ceci, ne touche pas à celft^ 
cependant ce sont* des choses quipéris-^ 
sent toute par V usage qtJon en fait, et 
ces préceptes qu'on cous donne, ne sont 
que des ordonnances et des opinions 
humaines, qui ont quelque apparence de 
sagesse. * Et dans Tépître à Tite S. Paul 
-rejette expressément les traditions. // ne 
faut pas, dit- il, s'arrêter à des fables 
judaïques et à des ordonnances de per- 
sonnes qui haïssent la i^érité.^^ Et Jésus- 
Christ ditr de ceux qui exigent Tohser- 
vance des traditions: Laissez -les, ce 
sont des at^eugles qui conduisent des 
aveugles^ *** Ailleurs il désapprouve 
ainsi ces cultes en disant: Toute plante 
qui ri aura pas été plantée par mon père 
qui est dans lé ciel, sera arrachée. 

Si les évéques ont le pouvoir de char- 
ger l'église d'une infinité de traditions, 
et de lier les consciences , pourquoi ré- 
criture nous défend-eUe en tanft d'en- 






£p. aux Goloss.chap. II. t. s{0| 91 et ^^. 
** Qiap. I. V. 14. 
**• S. Matldeu chap. XV et XVL 
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. droits d'établir des traditions et de les 
suivre? d'où vient qu'elTe les appelle 

, UjQe doctrine de démons? Le S. Esprit 
a-t-il averti envain de ces choses? 

Il en suit donc que si les ordonnan- 
ces instituées pour mériter la grâce , 
pt comme nécessaires , sont contre l'é- 
Tangile, les évéques n'ont pas le poi^- 

. voir de les établir. Il est bien néces- 
saire qu'bn conserve dans l'église la doc- 
trine de la liberté chrétienne, puisque 
la servitude de la loi n'a plus d'pbligatiop. 
pour nous. Demeurez Jèrme^ dit l'apô- 
tre, dans la liberté que Jésus- Christ 
nou^ à acquise, et ne^vous remettez pas 

^de r{oUveau sous le joug de la sen^i- 
tude. * Il faut nécçssairemejç^t s'attacher 
, au ' priaçjipi^l poiat de l'évangile, q^i 
est que nous sommes justifiés gratuite- 
lisent par la foi en Jésy&-Christ, et noii 
pas pçur des observanpes ou des cultes 
^instîtvLçs p^r les hoiyunes. 

., Quçl sentiment doit-on avoir par 

;Con$équent svir le diinanche et certain 

nés cérémonies qui s'obs&rvent d^us 

* S. P^ul aw Calâtes cbap. V* v. i* 

6* 



1^4 

rëglise? Nous répondons que les évo- 
ques et les pasteurs peuvent les établir 
pour conserver Tordre dans 1 église, 
mais non pas pouT mériter la grâce 
ou offrir une satisfaction pour les pé- 
chés;* qu'ils ne peuvent pas obliger 
les consciences à croire que ce soient 
'des cultes nécessaires, ou à s'accuser de 
péché quand on les néglige sans cho- 
quer les opinions. C'est ainsi que S. 
Paul ordonne : Que dans les assemblées 
les femmes soient voilées, et que ceux 
'qui interprètent dans V église les écritu- 
res saintes, soient entendus ai^c ordre, 
l'un après l'autre. * 

Il convient que les églises observent 
oes ordonnances pour maintenir la paix 
et pour ne pas s'entr'offenseï*, et afin 
que tout $e fasse avec ordre et sans 
tumulte. Mais que les consciences 
'n'en «oient pas chargées, qu'on né 
persuade à personne que l'observance 
de ces choses soit nêcéissaire pour le sa- 
lut, ou qu'on pèche en ne les suivant 
pas. Une femme commet-elle donc un 



f liàezle châp.XI.dela l'^Eptt.auxCor. 
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pechë quand elle paraît en public sans 
avoir la tête voilée dans les pays où cet 
usage n'est pas choquant? 

II en est de même des dimanches, 
de la fête de Pâques , de la Pentecôte, 
et de semblables fêtes et coutumes. 
Ceux qui soutiennent que le dimanche 
a été mis à la place du sabbat, par 
Tautorité de 1 église et comme une choseï 
nécessaire, se trompent fort. Ce fut l'é- 
criture qui abrogea le sabbat,' en en-^ 
seignant que toutes les cérémonies mo-: 
saïques pouvaient être abandonnées 
après la promulgation de Févangile. 
Toutefois , comme il était nécessaire 
d'instituer un certain JQur,,afin que le 
peuple sût quand il devait s'assembler, 
il paraît que l'église a institué pour 
cela le dimanche , qui offrait en même 
temps aux fidèles un exemple de la li- 
berté chrétienne, et qui leur apprenait 
que ni l'observance du sabbat, ni celle 
dun autre jour n'est nécessaire. 

On a élevé des disputes intermina- 
bles sur le changement de la loi an- 
cienne, les cérémo.nies de la nouvelle 
et le changement du sabbat ^ elles sont 
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toutes nées de la persuasion ou l'on 
ëtait, qu'il devait y avoir dan^ Féglise 
un culte semblable au lëvitique, et que 
Jésus-Qirîst avait donné aux apôtres 
et aux évéques le pouvoir d'instituer 
de nouvelles cérémonies nécessaires 
pour le salut. Ces erreurs se sont glis- 
sées dans l'église à mesure qu'on a cessé 
d'enseigner clairement la justice de la 
foi. Les uns ont prétendu que l'obser- 
vance du dimanche n'est pas à la vérité 
de droit divin, mais: qu'il' s'eù faut peu; 
d'autres ont longuement exanniné en 
quel cas il est periiiiÂ de travailler aun 
jour» de fêtes. Mais toutes ces doctrinei^ 
sont^-elles autre cbose que desliens poùv^ 
les consciences? On tâche d'a<foucw 
maintenant les traditions, ma[is on nié 
pourra jamais observer une juste me* 
sure tant qu'on les croira nécessaires j 
et cette opinion durera indispensable* 
ment tant qu'on ignorera la justice 
de la foi et la liberté cbrétienné. 

Les apôtres ont commandé de s'abs- 
tenir du sang et des chairs étoufles^^; 
tnaîs qui est-ce qui l'observe présente* 
ment? fïéanm&ins eeux qui ne l'iobseiPr 



yenjk ps» ne pèchent point, ^rce «^e 
les apôtres mêmes n'ont pas youlu char- 
gei* les consciences de cette servitude ;' 
et qu'ils n'ont établi leur défense que 
pour un certain temps et pour éviter 
le scantlale. C'e^t la volon lé perpétuelle 
de révangile qu'il faut considérer dans 
un décret. 

On peut dire qu'il n'y a que très-peu 
de canons anciens qu'on observe exac- 
tement; et il y eu a beaucoup qui 
s'oublient toujours plus , même parmi 
ceux qui 'défendent le plus les trs^- 
ditions. On ne peut soulager les 
consciences qu'autant qu'on établim 
avec équité , que les canens ne doivent 
pas s'observer comme nécessaires , et 
qu'on peut laisser vieillir quelques tra« 
ditions ^ sans léser les conscieilces. 

Les évéques pourraient aisément se 
conserver une obéissance légitime , s'ib 
jM^. contraignïiient pas d'observer avec 
tant de rigueur des traditions qu'on 
ne saurait observer en bonne con-* 
science* Mais ils défendent la commua 
nion sous les deux espèces, ils' comman- 
dent aux ecclésiastiques de garder le 



éélijmt j et né reçoivent pour pasteur^- 
que ceux qui prêtent serment de ne 
vouloir pas sur ces articles enseigrier 
la doctrine pure de Tëvarigile. Nous ne 
demandons point que les évêques ra- 
chètent la paix et l'union par le sacri- 
fice de leur grandeur^ (c,e qu'ils de-, 
vraient faire néanmoins comme pasteurs 
fidèles), nous les conjurons seulement 
de retrancher d'injustes fardeaux, qui 
se sont introduits , il n'y a pas long- 
temps, contre la coutume de l'église 
catholique. Peut-être qu'au- commen- 
cement on avait quelques raisons 
d'établir de telles observances, mais 
ces raisons ont cessé d'avoir lieu posté-, 
rieurement. Quelques autres ont été 
reçucî3 évidemment par erreur. Les 
évêques devraient les changer, ou les 
adoucir, d'autant plus que l'unité de 
l'église n'en çst point troublée. On en 
a souvent usé de même', comme on. 
peut voir par les canons. Que si les 
Papes et lés évêqtiés ne veulent point 
avoir la condescendance de relâcher, 
de l'obligation des traditions qu'on ne 
peut observer 6»ans péché, nous sonunes 



contraints de suivrè la règle apostoli- 
que qui veut que nous obéissions plu- 
tôt à Dieu qu'aux Hommes. S. Pierre 
défend aux ^véques de dominer et de 
régner dans les églises. Il ne s'agit pas 
présentement d'ôter la domination aux 
évéques ; no^is les prions seulement dq 
vouloir souffrir la prédication de l'é- 
vangile pur, et de se relâcher de^ 
observances qu'on ne peut garder sans 
péché. S'ils demeurent durs et inflexi-r 
blés , et qu'ils lie fassent nulle réflexion 
sur ces dem^pindes, c'est à eux à ^voiç 
comment ils en rendront compte devant 
ipieu d'avoir été la cause de Ja divi- 
sion de l'église par leur obstination. 

CONCLUSION. 

Voilà les principaux articles sur Ifes-^ 
qiiels'on dispute. Quoiqu'il y ait encore 
plusieurs abus^ que nous pourrions re^ 
ptendre, on, n'en parle point, pçur 
éviter la prolixité. Après ce que nou^ 
>âvoas. dit, il n'est pas difficile, de les en-, 
trQvoir. On ja élevé de fortes pkiintps sur 
lés indulgences, les pèlerinages et l'abus 
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de fexcoitimnnicatîcm. Dés divisioni 
naissaient continuellement parmi le 
clergé^ les moines, au sujet des cQn-*> 
fessions, des enterremens, des sermons 
extraordinaires , et des autres droits 
hiérarchiques^ Nous avons passé ces 
choses &OUS silence V pour mieux faire 
remarquer ce que nous, ayons ex^posc 
dans cette importante affaire/ Rien n'a 
ëté dit ou allégué par haine, ou par 
mépris contre qui que ce soit. N^ous 
n'avons rapporté que , |^ points que 
nous avons jugés les plitfi nécessaires , 
pour faire connaitre qu'il n'y a» dans 
fiotre doctrine et nos cérémonies , rien 
qui soit conti'ajfi^e à* TécritUrè sainte^ ou 
à l'église ca^dlic|ué^ il ;sera manifeste 
que nous avons veillé religieusement 
kce qu'une doctrine nouvelle et impie 
He fût introduite dans nos églises. 

• Nous avons bien voulu présenter let 
articles ci-dessus^ suivant l'édit de V« 
K. 1. 9 comme notre profession de foi et 
comme lé sommaire de toute notre 
âoctrine. Si quelqu'un désire de Houâ 
de plus amples éclaircissemens, nous 
s^Nnuieé prêts à les lui doxiuev, i^vea 
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Taide de Dieu, selon les saintes lécii- 
tures. 
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NOTES 

SUR LÀ 

CONFESSION d^augsbourg; 



Note 1. 



Celle fable que, faute d'un exaitien plus 
approfondi , des auteurs d'ailleurs très-esti- 
mables , tels que Sarpî (o) f- ISrêvîer {V) et 
Hume (c) , nous oni présentée comme un fait 
historique , vient encore d'être répétée par 
M' Lacretelle dans son Histoire des guerres 
reiigieiéses\ ' où îi est dit (d): «Lanatioa 
« allemande, plus simple dans ses mœurs^^plus 
«humble dans sa foi, se précipita sur ces tré-' 
« sors célestes (les indulgences) ; les couvéns 
« s'enrichissaient par le trafic des indulgences; 
« la prospérité des Dominicains excita dans^ 
4t cette contrée la jalousie des Augustins^ 
« leurs rivaux* Luther parut: il n'avait point 
v« médité la grande révolution qu'il opéra. Ses 
^chagrins, son orgueil, son caractère iras- 



* i ■■ 



(a) Hist. du Concile de Trente, L. I. ch. 5, 6. 
\h) Hist. de l'université de Paris, T» V. p> i34, 
(c) Régrie de Henri VIII , ch. 3. 
(fiTj p. XXXV de riatfod. 
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« ciblé ei indomptable s'étaient formés dans 
«Fombre d'un cloître; (fétaii InigueJesAu^ 
« gusiins d Allemagne opposaient a^ec le 
^plus de confiance aux Dominicains dans 
fleurs débats théologiques , etc,^ 

Quoique ce prétendu motif de la réforma* 
tion 9 quand il serait vrai , ne fût pas de na-^ 
lure à porter aucun préjudice à la cause 
même de la vérité y il vaut cependant ^ la 
peine d'éclaircir une assertion qui Jie peut 
manquer de jeter quelque louche sur le ca- 
ractère franc et loyal de Luther, et qui.,, à 
force d'avoir été répétée sans cesse, est âdop- 
jtée en certains pays ^ comme un fait indubi- 
table;. 

Quelques ennemis acharnés deLulher, tels. 
,qué Jérôme Emser (e) et Jean Faber (y) , ne 
pouvant concevoir que Luther se fût élevé' 
contre l'autorité du Saint-Siège, sans avoir été 
g»idé-par quelque intérêt temporel , lui firent' 
le reproche de n'avoir suscité tant de troubles 
dans l'église , que pour satisfaire à la jalou-' 
sie de son ordre contre celui des Dominicains/ 
Mais ils ne purent alléguer aucun fait à l'ap- 
pui de ce reproche , qui , de leur propre.aveu ,' 

■ ne^se fondait que sur un soupçon . (g"). ' 

■*•»•• 

(e) dans une lettre à Lutbef de 1^19. . 
» if)' en i5sS. 

{g) Emser lui-même convient que ce n*étalt qu'un 
Soupçon ,. qu'une conjecture de sa part. Il dit ds^s 
M lettre k Luther ; incipiam difinare* *Ge soup.çpa 
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. Ce ne fol qu^^ii^ la mort.de Liiâier, que, 
Cochl«us, auteur connu par son fanatisme 
e tpar les mensonges qu'il débitait à pleine^ 
mains sur le compte de la rëformiation y pré- 
senta (dans son HUioria de aciis et geslis 
LMtherî) la conjecture d'Emser comme une 
chose réeHememfi)ndée«Maiscettesupposition» 
porte d^dbord suç un fait absolument faux^ 
•avoir : « que €f était la coutume en Saxe^ 

l^oftvait naître d'autant plus facilement dans i*aiB« 
de ces hommes incapables de concevoir la grandeur 
du caractère de Luther et l'élévation de ses senti* 
mens, que l*histoire du t«aip8 et celte d'et' stéclet 
passé» présentair une foule, de dispvfit tiéoldgiqnes^ 
occasionnées par la jalousie et l'esprit d^intrifue d«9 
dilférens ordies religieux^ Léon X lui même, à la 
première nouvelle des troubles que les thèses' éé 
l,urlier avaient suscités, répondit à eeux^qui tà 
priaient de mettre fin i ces querelles: » ^^ ^^<* 
Mat fin «9^ une très-bonne tète } ce ne sont que dot 
jalousies monacales* ** {jChtfra Mafjino aveva mJ 
MlissimQ Utgegno , f cAe cmtesU ermno invidiê 
Jirate^cHe)» Colomesii opp. éd. Fabrk. p. 929. Mais 
lorsqu'il eut été mieux informé de te. qui s'étaH 
. passé en Allemagne » il vit que c'éiaionf 6ioif d'autt^ 
«lotiis 41»^ avaionf «ngagé lufket &* sTéleiref côntira Ite 
ttafic des iiidulf ences. Nous 00 trouvons plos au» 
cune trace de ce soupçon^ ni dans la lettre do Papô 
â Gabriel de Venise , datée du 5 lévrier i5i8, danf 
hnpiettff H Pexbxjrte à accepter h charge* de ^éné^ 
tal des Ermites éê S^» Aiignstiif et à réprime» les 
troubles, avant qu'ils s'accrussent'davaatagé-,.Di 
dans les bulles de Léon X t Uiicéos contre luutbf r , 
tù dans aucun acte officiel tyii ait paiu à V^Qè^ 
siiMi de la léformation»! . 
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gùe , quand les Papes accordaient des m- 
dulgencesy la publication en était oian- 
,dùnnée aux Ermites de S.* Augustin, (h)^ 

Un auteur, que certainement on n'accu^ 
Sera pas (Têtre partisan de Luther, le car- 
dinal Pallavidni^-dit (H^ en citant les pièces^ 
^stificatives : ^^11 est faux, que c* était la 
coutume â accorder ta vente des indul'^ 
pences aux Ermites de S^ Augustin* Le 
Pape Jules II, en chargea les Francis^ 
çains; leSi mars i5i5j Léon JCj en" char'- 
gea de même le vicaire général des fr,an^ 
ciscains et V archevêque de MayenceJ^ G<f 
lût ce dernier qui se servit du dominicain 
Teizel , pour vendre ces indulgences , ^àrccf 
que celui-ci s^en était acquitté peu aup^ara-* 
tant avec beaucoup de succès pQur le compté 
éest chevaliers Teutonîques , el qu'il lui pa- 
fâissaît avoir toutes les qualités'^ requises pour 
k^X emploi {K)% En général, ce n^est que bieir 
rarement que ce trafic fut confié aux ^Augus- 
fins ; depuis 1450 jusqu'au c<Hnmencemenl 
de le réformation on ne trouvé qu'un seul 
moine de cet ordre qui en ait été chargé (/)• 

■I ; ■ ■ 

,0) Ce sont les paroles de Sarpi, tom. I. p. i5» trad» 
dt Gourayçr. 

...(i). Hlstpiû Conclu Trid.» L« I. c. 3* p. 6. édil» 

d*Aivvers 1673. 
(I> PsHavicini^ ibid. 
C^yVoir la dissertation do Happire» </< nonnuUU 

indufgentiarum SecttU XIV tt XV qtt^HofUms. 



i36 

Maclaine dans sa traduction de l^sfoire ecdé^ 
siastique de Mosheim (m) assure même, qu'on 
ne- trouve aucune bulle , qui assignât aux 
Augustins la. yen(e des indulgences; n'ayant 
pu vérifier cette assertion , je me contente 
de citer ce garant (»). 

. Il est donc peii vraisemblable que l'ordre ^ 
du sein duquel l'auteur de la réforme est 
sorti, ait tout-à-co'up formé des prétentions 
à un emploi qui, depuis des siècles, était 
du ressort des Franciscains et des Domini- 
cains y il n'existe aucun fait , aucun acte qui 
nous prouvât, que de telles prétentions aient 
été en effet formées. Cependant supposons 
(car en tout cas ce ne peut être qu'une sup- 
position) que les Augustins aient conçu quel- 
que jalousie contre les Dominicains, il ne 
s'en suit pas , que Luther ait attaqué Tetzel 
Il l'instigation de son ordre. Cette hypothèse^ 
au contraire , ne saurait se concilier avec les 
do«umens authentiques qui nous sont restés 
de ce temps là. Je ferai observer d'abord 
que Luther, dans ses thèses, et dans ses 
autres écrits, n'attaque point tel ou tel ordre 
monastique en particulier, mais la vente et 
l'utilité des indulgences en général, ce qui^ 
à coup sûr , n'était point le moyen d'en re- 



(m) Toiii. IV. clïap. s. 

(/i) Voyez aussi la note de Robeilson , hish of iht 

Emp'» Otaries V* L. II. année i^so. (Tom. II» 

p. io6 saiv. de i'édit» de fiâle|« 
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ven^quér le trafic à ses confrères* Mais ee 
qui prouve encore plus l'absurdité de cette. 
supposition, c'est que nous voyons, par une. 
lettre de Luther (o), que sa hardiess^e déplut^ 
même à son supérieur. Luther s'y excuse 
sur la véhémence avec laquelle il a attaqué 
Tetzel et Sylveàtre Priérias. S'il eût entrepris 
cette dispute théologique à l'instigation de. 
son ordre, c'était bien là le cas d'en parler, 
de rejeter les suites des troubles naissans 
sur ceux qui l'y avaient engagé, ou du 
moins de faire quelque allusion aux pré-, 
tendus grie& dés Ermites contre les Domi- 
nicains. Mais on n'y trouve pas un mot qui 
ait Je moindre rapport à tout cela; la lettre 
ne. respire qu'indignation contre les manœu- 
vres de la Gour de Rome ]k)ur tirer de l'ar- 
gent des Allemands , et un zèle fervent pour 
le service de Jésus -Christ et de son évan- 
gile opprimé. 

Toutes les lettres de Luther à ses amis les 
plus intimes (/?) sont écrites dans le même, 
espiit : jamais, dans ces épanchemens secrets ' 
dei'amifié, il ne lui échappe la moindre mar- 
qiie. d!une jalousie monacale; jamais Luther 
ne se laissai entraîner par l'appas du gain ou 
des honneurs (ç). 

(03 Lettre à Suupitz de i5iS, Epist. Tarn. I. p. 78. 

(p) Voyez les lettres à Spalatin , Lange, Link et 
autres. 

{q) Le cardinal légat Alexandre s'écria dans u|i accès 
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^"La corruplîon du cïergé et purticuKère- 
ment de la Cour de Roat6;.se$ efîbrto pour 
réprimer les lumières naissantes ; sa conduite 
diam<^tralement oppoisëeàlsi marche du^ècle; 
son obstination à se refuser asux rœux des 
peuples : Toilà les causes générales àe 1^ 
rëformation. Luther , dont le caractère mâle 
et noble né coflnaissait aucune crainte lors- 
qu'il s'agissait de ce qu^il ti^gardsût comme' 
la cause de Dieu et comme son devoir y Lu-* 
ther né fit que proclamer hautement et ^é- 
^ fendre avec hardiesse ime doctrine , dont les 
germes se trouvaient depuis îong-femps dans. 
Pesprit et les coeurs des hommes pieux efc 
ëclairës (r) .- il était Fhomme de son sièdâ y 
On peut consulter là^dessud M* de Vîllers. 
dans Fintroduction à son Essai sur tin'^ 
Jluenûe de ia réfùrntaiiùni * Fespace moo^. 
âianqué pour développer davantage ecttai 
matière : il suflBra donc de transcrire iei vuat 
passage de ùuiceiardùti (ji) sinr la cause 



^»mm»»m^^tm9mM 



do Golèr« 1 „ C9tt* bête dAlUmand est inc^rrup" 
p^Jibief sans cela on aurait fléjà ordonné aux 
v ^iigg^'^* (célèbre maison de banque i Augsbourg]f 
„ </« lui payer" quel^tes miifiers dUJtùrins. ** 

\r) Flacitft clans iioxk oatnlogus testium veritath «S 
Woif dans ici lectiones mêniQr€Lbil$s et recondit^ 
ont recueiHi une fouie de passades, tirés d^auteurs 
antérieurs ï la réforme , qui prouvent ce qu*oii 
vient d*avancer. 

* Vol. in 8* chf s les éditeurs du présent ouvrage. 

{s) Istoria d*ltalia, Uvre XIII. (Xom. Vil. ^ io8. 
suiv. de rédil. de Milan). 



accidentelle de la réforme , le trafic de» 
iiidulo^ences. 



« Les troubles , dit cet bistorieB celeJ^re y 
qui s'ëlevèrent en AUeroagiie 9 furent occa<' 
siennes par l'abus que Léon X fit de l'au-r 
fûfitë du Saitit-Siëge. Car ce Pape avait fait 
:répandre dans le monde, sans égard aux 
temps et aux lieux , ùqs indulgences ^ui 
devaient servir noti*seulement aux vivans^' 
Aiâis encore à délivrer des peines du purgan 
toire, les ain^s des défunts. Ces actes n'avaieiift 
|M>ur eux ni vraisemblance ,. ni autorité ; can 
S ' et Jdit notoire f qu'on ne s'en servait qu6 
jpour tirer de l'argent des gens plutôt crédules 
^fcre prudente D'ailleiiM les personne» qui 
f arent chargées du trafic de ces indulgence»^ 
â^e^ aeqtUttaîetft areebeetiisoop d^mprudence^ 
et avaient donné lieu en plusieurs endroits^ 
principalement en Allemagne, au scandale et à 
Findignation, lorsqu'on les vit vendre ces actes 
à vil prix, el plaisanter ensuite dans- les ta^ 
yemes sui^ ce qu'ils pouvaient, par ce moyçn^ 
délivrer du purgatoire les âmes, des défunts, 
Ce qui augmenta cette indignation , c'est que 
le Pape , qui , par la légèreté de son cars^c* 
fére , négligeait en bien des choses la gravité 
et la majesté d'un souverain pontife , avait 
fait don des émolumens qui proviendraient de; 
ia vente des indulgences dans plusieurs par- 
ties de l'Allemagne ^ à sa sœur Madeleine ^ 



hquclk en chargea réyéque Arcfaimbaud ^ 
homme avide d'argent, habile à l'extorquer et 
digne à tous égards d^un tel emploi. On savait 
dans toute l'Allemagne^' que l'argent qu'on 
retirerait de ce trafic, ne serait point versé- 
dans le trésor du Pape ou de la Chambre 
apostolique , ce qui peut-être en aurait pu 
faire présumer un bon usage , mais qu'il était- 
destiné à satisfaire la cupidité d'une femme.. 
Tout cela servait à rendre odieux, et cette 
contribution, et ceux qui la levaient, et le nom. 
de celui qui , d'une manière imprudente ^^ 
l'avait autorisée. Luther en prit occasion 
de déprécier cette espèce de conciession, et 
d'attaquer l'autorité du Saint-Siège. . • • C^esi- 
> de ces principes, louables peut-^être, ou du 
moins excusables par la justice des plaiftn 
tes . gui y avaient donné oec€tsion^ que 
partit Luther.^. 

Note 2. 

' Le Concile de Nicée fut tenu en Sa 5, par 
ordre de l'Émpéreur Constantin le Grand y 
contre Arius. (Voyez la note 4j). 

Note 3. 

Les Valentiniiens étaient une secte gnos- 
tique, dont le chef, Valentin^ vivait au second 
siècle. 11 enseigna l'émanation d^ne Hiérar^ 
chic d'êtres supérieurs (œons) du sein de la 
divinité 9 et l'éternité de la matière , qui selon 
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lui était la source du mal tant phjrsique 
que moral. Il fut combattu par Irénée, dans 
" ses livres contre les hérétiques , et par Ter- 
tullien, dans un traité particulier. 

Note 4. 

Arius> chef des Ariens , était prêtre de 
régUse d'Alexandrie en Egypte. D'après quel- 
ques fragmeiis de ses écrits qui nous ont été 
conservés (/)• Arîus enseigna : 'qu'il n'exis- 
tait qu'un seul Dieu sans commencement et 
sans fin ; immuable^ sans modification ni chan- 
gement ; souverain modérateur de tojut ce qui 
existe; que ce Dieu^ avant le commencement 
du temps, avait engendré du néant un fils 
'unique, créature parfaite, d'une nature dif- 
férente de celle des autres créatures , mais 
différente aussi de la nature divine {u)f que 
c'est par lui*que Dieu a créé le monde; qu'enfin 
ce fils n'était point Dieu par sa nature , mais 

(r) Voyez sa lettré à l'ëvêque Eusebéde Nicotnédie 
dans Thist. «celés, de Th^odoret> L. L cbap. S.; 
sa lettre à l'évêq^ue, Alexandre d'Alexandrie, dans 
les œuvre» de S* Atbanase. (Tom. I. partie à. 
p. 799. de l'édit. de Montfaucon, et quelques 
fraginens de Poiivrage' Intitulé Thalit , conservés 
aussi par 3. AtfaanasO* 

{u) Dans sa Thalie Arius dit, que le fils n Vst ni 
égal (Jsos) à Dieu , ni de la même naturr {homo" 
ousios) que lui. Ce mot homooùsios (de même 
nature) devint le signe de ratliement des câtluH 

. -ligues* 



teulement de nomy k cause de la grâce que 
Dieu lui avait accordée. 

Note 5. 

Le$ Ariens se divisèrent dans la suite du 
temps en différentes sectc^s. L'uuè d^entr^eUÉs^ 
uominée ies Ariens purs, &t fondée far 
/iëiiuê ((^) . et propagée par son disciple 
Eunomius. Il enseigna {x) .' que Dieu était 
unique par: rapport à son essence (ousià) \ 
que cette essçnce n'était point partagée en ^ 
trois personnes (Jijypostases)\ que Dieu Iç 
fils avait été créé, mais avant le monde; que 
ie verbe avait existé au commencement, mais 
qu'il n'était point sans coipmencement ; que 
le S. Esprit avait été créé par le fils unique 
4e Piçu , qu'il était supérieur par sa nature 
i toutes les autres créatures , mais inférieur 
à celle du père et du fils v^que. 

Note 6. 

Ifes sectatiÇiiirs de Mahomet, sont nommés 
ici . parce qu'ils n'admettent point les trois 
personnes de la Trinité, et qu'ils firent d'a- 
bord aux chrétiens catholiques lé reproche 
4'enseigner ui^e espèce de polythéisme. . ^ 



(V> En 349 «il ^^^^ ^t^ nomroé. diacre de i>s|ise 
d'Anttocbe ; il p^ssa ensuite ^ dijiconaf de dteUe 
fl'Alçxandrieii 

M V^ye» H prp|e4f|on de fpi dan« le thésaurus 
monunu fiçcùs^ de Basnage. Tom. I. p* vjt^ 
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Noie 7. 

Paul de Samosafe, évêqué d'Antioche en 
265 ^ enseigna, que Jësus^hrist n'était qu'un 
homipe .engendré d'unç manière surnaturelle, 
jàvec lequel la sagesse divine s'était ui|ié au 
moment de la conception de la S. Vierge. 

Note 8. ^ 

Pelage 9 moine anglais, Tint à Rome au 
commencement du cinquième siècle ; il 
passa en Afrique, en 410 ou 411, d'où il 
se rendit en Palestine. S. Augustin, qui l'a- 
vait connu per3onnellemeut , rend témoi- 
gnage? à son esprit, à son savoir et à la pureté 
de ses mœurs. C'est en 412 que sa doctrine 
fut condamnée pour la première fois par un 
Synode , tenu à Carthagè. H enseigna , que 
la nature de l'homme créé selon l'image de 
Dieu , n'était point vicieuse, mais qu'étant 
doués de la liberté, les hommes pouvaient 
en ^ûre un bon ou un mauvais usage ; qufil 
était vrai, qu'Adam avait péché le premier, 
mais que ce péché ne pouvait ta être îni- 
puté à ses descendans, ni avoir pou» eux des 
suites fâcheuses; que la mort n'était point la 
pitfiiliea 4u j^édbé; qu'il ii'y\ay^.p.Qi».l lie 
péché originel^ ppmmufîiqué pai: la généra- 
tion , parcQ que les âmes n'étaien^ point pro- 
duites par cet acte charnel; qu^nfin l'homme 
était capable d'observer parfaitemeàt le» com- 
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mandemens de Dieu, soit par ses propres 
ibrces , soit par la grâce qui l'éclairé. 

Note g. 

Les Anabapflsfes dont il s'agit ici et qu^ji 
faut bien distinguer de ceux d'aujourd'hui, 
furent une secte fanatique , ennemie de tout 
ordre et de toute discipline, qui, fondée vers 
15^3, par lliomas Miintzer, Nicolas Storch 
et autres, causa beaucoup de troubles en Alle- 
magne et tendit au renversement des auto- 
rités civiles et ecclésiastiques. 

Note lo. 

La naissance des diilerentes sectes héréti- 
ques dans le sein de l'église et les persécu- 
tioQs qu'éprouvaient les chrétiens donnèrent 
lieu à discuter les questions: si le baptême et 
les autres cérémonies sacrées, administrées 
par des hérétiques, étaient valides, et sïl était 
permis de donner l'absolution à ceux qui 
avaient renié Jésus-Christ dans le temps des 
persécuticms ? Cette dernière question fut ré- 
jouie négativement par les Novatiens (aa) • 

^ • :." ;.. ,'•'■• les 



J-U. 



.{ôa) Les Novat'iens avaient pdut chefs No^atien et 
^^'- Ndvâtiet: Gé schisme éclata à IVccasîon de l'éiec- 
' 'fidiit de Oôtniliùs au siège épUcopal de Roaxe, 
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les Donatistes répondirent -de même à la pre^ 
4nière (^^). 

Note 11. 
(Voyez la note précédente.) 

Note 12. 

Crétait du temps de la réformation une 
doctrine préchée généralement dans l'église 
eatholique, et autorisée par les Papes, que 
les ^hommes pouvaient se justifier devant 
Dieu par leurs œuvres méritoires^ c'est-à-dire, 
par la récitation de prières , par des aumônes , 
àe^ donations faites au clergé , des pèleri- 
nages etc. Luther , au contraire , en fondant 
9a doctrine principalement sur les épitreS de^ 
S. Paul, soutint, que ce n'était que la foi, 
c'est-i-dire, l'entier abandon de nousmâmes- 
h, Dieu et à Jésus-Christ , qui nous rendait 
agréables à la divinité* 

Note iZ. 
(Voye9 Ja note g.) 



mm 



(fib) Les Donatistcs sont aiosi nommés d« leur chef 
Vionatus* Le schisme ëcUta à Toccasion de la va- 
canee do siège ëpiscopal de Carthage en 5ii« Ge% 
pendant cette même discussion sur la validité da 
baptême des hérétiques avait déjà divisé, en s55, 1^ 
églises de Rome et de Carthage. L'évêque de Rome» 
Etifnno, excommunia même S. CjprioQ ^ui niait 
la validilé de ce baptêsM. 

7 
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1 

Note 14. 

On enseignait dans l'égalise catholique du 
temps de la réformation, que la vie monas*- 
iique était un état bien plus convenable à un 
vrai chrétien , que ce qu'on appelait la vie, 
mondaine, et que la véritable perfection dé 
Ehommè consistait , non à remplir dans - le 
monde la place que la Providence lui avait 
assignée y mais à la quitter et à se rendre 
inutile ou même à charge aux autres y en s'en- 
Cermant dans un couvent. Ce fut cette doc- 
trine extravagante, nuisible à la société et 
contraire aux principes du christianisme , qui 
jndigna les réformateurs contre la vie monas- 
tique , et en général contre toute doctrine 
destructive des liens de la vie sociale, comme . 
p. ex. la doctrine des Anabaptistes» 

Note 16. . 

Dès les premiers temps du christianisme 
beaucoup de chrétienJSy induits en erreur ^ar 
des préjugés judffi[ques et par quelques ex- 
pressions mal entendues de Jésus Christ et. 
des apôtres , croyaient y qu'avant le dernier 
jugement Jésus - Christ ^ régnerait avec lés 
justes sur la terre y pendant un millier d'an^ 
nées y et leur imagination se plaisait à peindre 
avec des couleurs très-vives les jouissances 
souvent sensuelles y qui attendaient les justes 
dans ce royaume terrestre du Sauveur. On 
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appeUe cette doctrine, qui fut aussi prèchée 
par les premiers Anabaptistes , le -chUiasme^ 
du mot grec chilioi^ mille. . 

Note 16. 

• 

Jusqu'au douzième siècle on «Sstribua le 
Sf Sacrement sous les deux espèces (ce). Ge 
nefuf.qu^au commencement de ce siècle, que 
quelques prëlats proposèrent de retirer le 
calice aux laïques y sous prétexte que le 
vin*po'uyait être rëpandu par terre et que des 
hommes sans instruction pourraient croire > 
que fout le corps de Jésus-Christ ne se trou- 
vait point en entier sous chaque espèce (dd)» 
Cependant, des théologiens qui d'ailleurs exer- 
çaient une grande influence sur leur siècle, 
tel que Pierre Lombard, (ee) s'opposèrent en- 
core à cette innovation , qui ne s'introduisit 



(jTc) Le cardinal J^o^a en convient» rerum liturgie 
carum L. II. c* i8. dans %u œuvres, p. 594. 
■ (Anvers 1677). 

(dd) f, Nam fundi posset feviter , simplexçut puttt' 
ret t ^uod non suh sptcie sit totus Jésus utraçuê. ** 
Ce sont les paroles de Tabbé Rodolphe , citées par 
le «aidtoal Bona» p. 694. De semblables raisons 
furent alléguées par Arnulfë^ évêque de Rochester, 
dans une lettre, insérée par Dachery dans son 
spiciUgium, Tom. H. p. 470. seconde édition* 

(ee) Ub. IV» tentent^ disU Ih 

7* 
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que peu à peu dans l'égUsé ( //*)• Il jiaraît tpjft 
ce fut principaleinent l'autontë de: S. Xhoma^ 
d'Aquin qui eu &vprisa riotroductioxi géaér- 
T!de(£g). 

Note 17. 

Ces mots de Pie II, ont ëtjé omis dans queir 
ques éditions . de Platina ( viiœ poMiifi* 
cumy Mais ils ^e trouvent dans la première 
qui a paru à Cologne en 1479 et dans une 
autre de li^th 

Noté 18. 

Ce n'esfqoe depuis Gr^^re VII y que It 
<sâibat devint régie gënërale pour les «cdé^ 
siastiques. Le Papi^ voulant rendre le.deiig/é' 
fin corps tout à ùSâ todépendanti vit bieii 
qu'il ne pourrail parvenir à œ.blit à m^Âxm 
<b^ rompre tous les Uena qiâ altachaifiBt les 
«odësiasliques. au 'flionde» Le piteie nM»^ 
avait des intérêts particuliers à lui et à sfi 
famille; le prêtre célibataire n'en connaissait 
d'autres que ceux de son corps. A cet eflftt, 
Grégoire VU ordonna^ eu, 10741 ^^ ^oxks 

\^ (/jT) Elle n*étah point encore reçue généralement dii 
te^mps d*Atexandré de Halés, mort en i945; voyez 
sa somme. P. IV, quasst. 53; ni du temps d* Albert 
le Grand, mort en 1980. Voyez Lith disquisitio 
de adoratione panU consêcrati et interdiction^ 
tancti calicis in eucharistia^ p, aaS. suiv. 

{gg) On commença *d*abord par ne présenter aux 
Jax^ues que Tbostle trempée dans Je vio. ' 
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les prêtres mariés fussent excommumes, de 
même que tous les laïques qui se confesse-^ 
raient à un tel, ou qui recevraient de ses maind 
le saint sacrement. 

Ce décret causa une indignation presque 
générale p^"mi le clergé. Voici ce que notïi 
rapporte à ce sujet un historien très-esti- 
niable de ce temps (M) .• ^ Partout les ecclé- 
élastiques s'opposèrent vivement à ce décret*, 
disant, que le Pape était un hérétique, qui 
ne faisait aucun cas des paroles de Jésus^ 
Christ (il) et des préceptes de Tapôtre S. Paul 
ÇàJ^). Ils reprochèrent à Grégoire Vil, de 
vouloir , par la force y contraiadjne les hommes 
à vivrede la.'mainèfie des- anges, et de M-^ 
eher les freins à la débauche et à l'adMl*- 
tère , en contrariant un usage conforme à la 
nature.* L'évêque Otton de Constance per- 
mit alors formellement aux ecclésiastiques 
êe son dioeèse de se narier .(//)• On vit en 
eette même année 1074, les membres d^vnt 
assemblée du clergé , tenue à Éaris, se porter 
à des voies de fait contre Fabbé Gauthier , qui 
leur recomnmndait l'obéissance aux nouveaux 

(/iA> hzmhcrtw Schatfnàburgtnfh de rebut G frmqni^ 

, ad fi, J074» iipud Pistorium rerum germ. scriot, 

Totn. I. p. 378 suiv. Voyez aussi Srgeb. GentSta^ 

censis efironographla ad a« 1074* spttd PUtortum, 

ibid. p. 841* 

(i7) s; Mathieu XIX. 11. 

. ikk) t Epît. aux Corintb. VTI. g. " • 

(//) Neugaxt fiUtor. episc, Cohstaht, Toflii I. g.' '4^ 
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réglemens (mm}* L'archevêque deMayence, 
Sigéfroi (/i/z)« et l'évéque de Passau, Alt- 
rnann (oo)^ ËûUirent être assassinés en vou- 
lant exécuter les ordres du. Pape. Ce ne fut 
que par les mesures les plus sévères , et 
en excitant le peuple contre les prêtres ma* 
liés (pp), qu'on parvint peu à peu à intro- 
duire partout le. célibat {gg)» Le scandale, 
causé par l'incontinence des prêtres qu'oa 
forçait à vivre dans le célibat , devint bien toi 
l'objet des plaintes générales et finit par rendre 



^mm) Vofez Mansi coUtctio conciL amplùtimtu 
• Tom. XX. p. 437. 

(n/i) Lambefftns, ap« Pistor* Tom. I. p. 379. 

(00) Anonymus OottoiceiMÛf invita AUmatuy.. Pins 
une lettre à Tévèque de Paris Josfred , Grégoire VU 
dit avoir reçu la nouvelle , qu*oD venait de brûler 
à Cambrai un homme , qui avait prêcha confxfi 
les prêtres mariés. Registrum Greg, VIL Lib. IV, 
ep. 90. apud Harduio iictm cgnciU Tom. VI. P* I* 
p. i36^. 

(fip) Voyez U lettre de Tévêque Tb^odoro^de Vcrdua. 
i Grégoire VII, dans le recueil de Marténe et Du- 
rand. Tom. I. p. 9.18; une autre lettre {tpiitola 
€ujuêdàm adférsus iaicorum cahanniam in prêt-' 
kjteros tonjugatoê) tbid. p. «3i. et Sigtfi. GembL 
ap. Pistor. Tom. I. p. 841. 

içç) Daoe'la première ibottié du XIII^ siècle le cé- 
libat des prêtres n'était point encore généralement 
introduit eo Dancm arc. (Voyez Pontoppidan anruU. 
VaniéB ecdes. diplom* Tom. I. p. «47 « 637). H 
en était de même en Suède. (Voyez i7iisi<fir9 i/c 
Sidède, fiàx Dêlukp To». 11). 
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le clergé m^risable et odieux aux yeux des 
peuples (rr). 

Note 19. 

L* histoire triparlite, citée quelquefoîi^ 
dans la Confession d'Augsbourg, était le ma- 
liuel d^iistoire ecclésiastique le plus usité 
pendant le moyen âge. Cest un extrait des 
histoires dé Socrate , de Sozomène et de 
Théodoret, attribué ordinairement à Cassîo- 
dore (^ss), qui, à ce qu'il paraît, en aVait 
tracé le plan, et présidé à l'exécution de. ce 
trayail. 

Note 20. 

Gerson, célèbre chancelier de l'université 
de Paris, que sont siècle honora du titre dé 
doctor .chrisiianissimus ,^ mourut en 1429* 
C'était un des hommes les plus pieux et les 
plus éclairés de son temps. 



(rr) La foule des satyres et des diatribes contre les 

> Bieeurs du clergë * qui parurent apiés Tintroduc- 

. lioo du célibat, et |>rfà€ipftl«iDent vers fa fin du 

XV* siècle , ainsi qu'une infinité de passages dans 

les historiens civils et ecclésiastiques de ce temps j» 

prouvent sans réplique ce que je viens d'avancer. 

•{sa) Gassiodore , après avoir été ministre du célèbro 
Roi des Ostrogotbs , Tbéodoric , et de ses successeurs « 
' Atbeirich et Théodat, se fit moine, en 539, et 
BMurut apsés Tannée 569* 
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^ - Note 21. 

' Jovinien, moine romain qiïî vivait a la 
fin du 4"" siècle, ne fit qu'attaquer les pré- 
jugés de spn temps sur le tnérite de la vir- 
ginité et des jeûnes. D se contenta d'enseigner 
qu'une femme mariée et vertueuse avait le 
même mérite qu'une vierge, et que manger 
et boire avec modération et en rendant 
grâce à Dieu , lui était aussi agréable jque 
Tabstinence. Mais son antagoniste, S. Jérômej 
qui aimait à peindre ses adversaires avec les 
couleurs les plus noires, lui fit' la réputation 
d'un bomme ennemi de toute mortification, 
réputation qui est restée à Jovinien dans les 
siècles suivant 

Note M. ■ - '- 

Les églises de FAsie mineure célébrafeni 
Pâques \ti)\à 14°"' jour après la nouveUe lune 
du mois de mars , du même temps que les 
juifs; les autres cbréliens, au contraire , ëélé* 
"braient cette fête le dimancbe après ce qua- 
torzième jour. Les âeux partis se fondaient 
sur des traditions observées depuis long- 



{tt) \\ ne faut pa^ confondre cette Cite de Pâques avec 
1j n6tre. Les premiers chrétiens mangeaient Tagneaa 
pttcal , comme les juifs. Cest dans cette espèce At 
SatnteCéne que consistait la fête de Pâques doat 
il s^agit dans les discussions qui s'^iet'^reni entre Ijà 
églises d'Asie et lès antres. \a& preaûêfet célébraient 



\- 
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fem]ps dans l«ui« églises, fradîttons que left 
premiers faisaient remonter aux apAtres S. Jean 
et S. Philippe, et les seconds aux apôtres 
S. Pierre et S. Paul. Polycarpe, ëvêque dé 
Smyme^ et Anicète, évéqué de Rome, lors 
'de leur entrerue à Rome en 160, s'ëtant en^ 
Tain efforces de s'accorder sur. ce point, com- 
munièrent cependant ensemble , et «e séparé- 
irenten paix, (au) Quelque temps après, (4/v} 
le Pape Victor, qui n'kvaii point hérite des 
sentimens pacifiques de son.pFédéeesseur-, 
voulait excommunier les églises d'Orient, qui 
se refus^ent à se régler sur la coutume de 
Rome» C'est à . cette occasion, qu'Irénée, 
lévéque de Lyon, écrivit au Pape la lettre 
eitée dans la Confession d'Augsbourg, J)Our 
l'exhorter à ne point excommunier ceux (fvi 



«>*■•■ 



la fêta dé" la résumctioa du Sauveur trois jours 
apvés leurs Pâques, quelque jour de la semaine 
que ce fût ; les autres chrétiens , au contraire , pour 
ne point interrompre tes jeûnes de la semaine 
sainte, ne mangeaient l'agneau pascal (c*est-à-dlre, 
ils ne célébraient Pâques) que la Teilie de la fête 

> de la f ésunection • qvi, selon eux,» devait ton jouis 
tomber sur un dimanche. Or, coramençanl la journée 
du dimanche, à la manière des juifs, la Veille à 
6 heures du soir, on disait d'eux, qu'ils célébraient 
Pâqutt le dimanche apié$ le 14'** jour. 

(z/z/) Voyez la lettre d'Irénée au Pape Victor dans 
rbistoire ecclés. d'Eusèbe, Livre V. ch. 84. p. Si6» 
de l'éd. de Valois.- Tarin 174^. 

(i^) A peu ffés ea -199. 
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pensaient autrement que lui sur des objets 
étrangers à la foL {xxy, 

Note 25. 

. Après la mort d'AIfonse I. les Aragonîens 
élurent roi son frère Randro, qui avait pass^ 
plus de quarante ans dans un couvent II 
fut relevé) en ii34y par Innocent II, de la 
préfrise et des vœux monastiques , et se 
maria avec la princesse Agnès, sœur du duc 
d'Aquitaine» (jjy) 

' " ' » M ' ' 

(jr.r) Irénée parle ^ans cette lettre dtjêùntt, parce qu* " 
la ditciMSÎofi roulait principaltmcnt ssr la qokç- ^ 
tlon^ s*il était perala d'interrompre Iti }eûfief d% 
la teonaine aainta eo «anfunt l'agneau pMCsK avaai 
ta veille de la fête de la réflurrection. 

(yy) Voyez MarUn^dit Rfbut HUp» Livre X< cft« ih 
(Tom* !• F* 41 7« ^^* ait U Haye 1 ;d3). 
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